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FAITS DU JOUR
On conflit aurait failli éclater entre

M. Loubetet M. Combes, à propos
flss poursuites contra les'êvêques.
Si. Loubet a céder.

les dépêches relatives au conflit
russo - japonais sont redevenues

Sessimistes. Des bruits de mobilisa-
on des flottes ont couru.

t¥!. flUaruéjouls a été .ch'oisî comme
erbitre par les délégués des gré-
vistes de i'Est-parisienv

De grandes inondations, rJsureant
é?es dernières pluies, se sont pro-
duites en Espagne.

OPINIONS

ainsi parla âiaila M
• Je n'ai point encore présenté aux
lecteurs de ce journal mon ami de pré-
dilection, que l'on dénomme Glergie, •
parce qu'il a des lettres, et Amable,par
antiphrase. Encore que j'ai© souvent
parlé de lui à des Lyonnais, je ne le
crois pas aussi populaire en la noble
métropole que ce Ghigneul dont il a le
tour acerbe et les propos irrévérents.
Mais comme nous ne sommes pas de
loisir, ce soir, vous excuserez une pré-
sentation un peu brève. Amable Glergie
n'a pas d'âge ; il grisonne ; il ost mé-
content ; et son âme est parfois irréso-
lue. Un signalement aussi précis passe
de fort loin, ne vous semble-t-il pas,
ce qu'ont de plus exact et dé plus per-
sonnel les signalements de nos Pan-
dorés. Amable Glergie, c'est beaucoup
de Français, si la hardiesse de la figure
ne vous effraie pas trop.

Je le rencontrai, l'autre jour qu'il fai-.
sait beau, regardant fluer. les ondes du
jElhbne. Il s'étaitaccoudé négligemment
Sur un parapet ; et son veston était fort "
mal ajusté, car il ne sortait pas de chez
le bon faiseur. Mais plus que le ciel, le
Iront de mon ami était radieux. Le clerc
ijui obtient un évèché, ou le maçon qui
connaît la lumière, n'a pas. une face
plus heureuse, et oùle sourire intérieur
du Bouddha se dessine de plus enga-
geante façon. La chose est si rare que
l'abordai Glergie sans crainte et lui de-
mandai la cause d'une satisfaction
aussi visible. Un mot suffit à • déclan-
cher le moulinet de sa parole, ainsi qu'il
sied aux gens d'âge, et toutes; ses con-
versations sont, proprement, des mono- '
logues. Il ne manqua point à cette 'cou-
tume' qui lui est naturelle ; et, croisant
les bras sur sa poitrine, assez napoléo-
Biennement :

« Ah! s'écria-t-il, jeune homme, jeune
homme! Celui-là n'est point patriote
qui ne s'exalte aujourd'hui dans son
coeur et n'entonne le Ntonc dimiltis. » .

Entendez là que c'est pure manière
de parler, car, outre que Glergie chante
faux, il n'a Tien d'un homme d'église.

Je îisquai, assez timidement :
« Vous me surprenez étrangement,

Amable. J'entends dire partout que les
affaires vont mal, que les ouvriers se
mettent en grève et les patrons sur la
défensive. Il est même des gens pour
se plaindre que nous ne soyons pas
libéralement gouvernés... . »

Le visage de Glergie se nuança d'un
étonnemeht dédaigneux.

« Ne vous appesantissez point, jeune
homme, Je connais la romance. Ah !
peuple volage et frondeur, qne pourra-

t-on jamais entreprendre qui te satis- I
fasse ? Mais nous voguons, à l'inverse, |
mon pauvre ami, Vers l'Içarie de Gabet, c

rûlopio de Thomas Morus et l'Ile dés ?
Délices de Pénelon. Si les gaufres no , ^
pendent pas encore toutes chaudes aux j
arbres, c'est qu'on n'a pas fait une
assez importante commande de'.gaii- v
friers. » v

Sa voix martelait les syllabes. I
« Voyons, qu'exige-t-oh du gouver-

• nement ? 11 met à nous complaire la j"
persévérance la plus louable, et, je le |'
vois bien, la plus mal récompensée. c
Que faut-il à la France, qui hésite, trerii- e
blote et ne sais choisir ? Une paternité
éclairée, un contrôle incessant, un cor- e
set protecteur. On lui donne tout cela, s
Nous avions déjà une admirable bu- d
reaûcratie. On poussait ,'si loin le suc-

, ces de nos affaires qu'il ne fallait pas "
moins do trois ans pour obtenir la per-
mission de remplacer un carreau de s .
vitre dans une école. Et cette preuve g

i de labeur, d'infériorité et d'application
. n'était pas appréciée. Mais aujourd'hui, d
sans se rebuter, l'Etat se perfectionne p
et se complète. •' . §

« Que d'incertitudes pénibles et de dou- c'!

lourcux débats vont ainsi être suppri- Çl

mes ! Et qu'y a-t-il de plus souhaitable ri
pour une âme simple? Nous , avons :

 n
, exercé, une* foule de libertés que l'on g
va, j'espère, supprimer par une bonne j
loi : car rien n'est plus choquant, dans c
une cité policée, que de pareilles varié- g
tés déraisonnables. Goncevez-vous que l!

tous les Français ne portent pas encore 8
le même costume, et que les uns arbo- |
rent un chapeau melon, quand d'autres S
se coiffent d'un haut do forme ? Gonce- g
vez-vous que tel se vête de gris et tel J
de noir ? que tout le monde n'ait pas le d
même avis sur l'affaire Dreyfus ou sur r
l'immortalité de l'âme ? que l'un préfère
la cuisine à l'huile et que l'autre la a

veuille au beurre ? d

«De tels scandales n'ont que trop duré, c

et je m'étonne qu'on les ait laissés si
longtemps s'étaler au grand soleil. i
Ainsi que dit mon ami Jean Baffier, 1
j'espère bien que l'on va nous doter du
bonheur obligatoire... »

De tous petits nuages pommelés cou- d;
raient dans le ciel. b'

c< Je crains que vous no railliez, f|
Clergie », soupirai-je. et

CHARLES-BRUN. cl
SBKS_K__œ__E_-ï5^£_î--S-_j^^

M oies Politiques 1
mim EUX ! k

Nous avons l'autre version. VAction l6

s'est expliquée, Mer, sur le schisme qui p'
vient de couper, en deux fractions enne- ci
mies, ses rédacteurs et collaborateurs. al

M." Gliarbonnel, l'expulsé, nous avait . j M
donné — comme de juste — la première "à
version : elle n'était point à l'honneur du p:
monde socialiste, anticlérical et soi-disant
libre-penseur. D'après l'ex-abbé Charbon- g
nel, son expulsion était le résultat de la f,c
conjuration de la femme et du capital ; n
l'éternsl féminin était représenté par la u
belle Madame Marguerite Durand . et l'in-
fâme capital par le coulissier juif Zadocks. Ti
Du coup, l'ex-abbé Gliarbonnel était de-' v
venu anti-féministe et antisémite. g

Il ne nous déplaît point qu'il soit publi- v,
quement constaté que l'argent juif a servi le
à édfier cette feuille immonde qui s'ap-
pelle VAction ; aujourd'hui, le Juif est a:
devenu le maître du journal et il jette à £j
la porte, comme un pestiféré et comme un L
être méprisable, cet ex-prtère qui a renié n
ses serments de si dégradante façon, qui -
insulte ses anciens confrères, qui bave à
bouche-que-veux-tu sur tout ce qu'il véné- n
rait et respectait, il y a quelques années, a

L'ex-abbé Charbonnel a été un instru-
ment entre les mains de la Maçonnerie et
de la Juiverie, maintenant qu'il ne peut
plus servir à lien, on le brise, On le re-
jette avec dégoût. Cet apostat donne des
nausées, même à ses amis. Et pour qu'un
Juif soit dégoûté. ..

Voici la version de M. Henry Bérenger,
Pexpulseur, un intellectuel en mal d'arri-
visme,, un Primaire comme dit si bien
Léon Daudet :

« Dans nos partis d'avant-garde, d'au-
tant plus soupçonneux qu'ils sont plus
honnêtes, il n'est pas. d'accusation plus:
redoutable que celle du «Judas insinué au
cœur de l'œuvre, et qui vient dire, : « elle
est pourrie. »

« C'est là un acte de la bassesse la plus
extraordinaire, une félonie d'un caractère
si vil qu'on à peine à concevoir le délire
du cerveau qui l'a conçu.

« ... La plus vénéneuse perfidie, le
besoin de salir et de déshonorer tout ce .
qu'on a. respecté, aimé, ...tout ce- pourquoi
ou avec qui l'on a combattu, une sorte de
satanisme de la destruction, dans, l'abjec-
tion. »

Pour employer une expression très or-
dinaire,je crois que l'ex-abbé Gharbonnel
prend quelque chose pour son rhume ! .
Comme on se connaît bie-n dans le monde
des Apaches en smoking, et, surtout,
comme on s'estime !

M. Bérenger déclare que l'affaire n'en
restera pas là et qu'elle sera portée, dovi-
nez-oû? « devant nos Sociétés et nos Lo-
ges». Ainsi donc, la Justice du pays, la
Justice de tout le monde ne suffit point à
ces messieurs : ce sont les Loges qui ju-
gent en dernier ressort. Voici une consta-
tation, qu'il ne nous déplaît point d'enre-
gistrer, de la puissance maçonnique.
Qu'est-ce que MM. Bérenger et "Gharbon-
nel, reprochent donc aux Congrégations ?
Ne reçonnaissent-ils pas eux-mêmes l'exis-
tence d'une Congrégation maçonnique qui
juge à côté et au-dessus des lois, plus
dangereuse que toutes les congrégations
romaines ?

.-' Plus le voile se déchire, plus ce qu'il y
a.derrière nous apparaît bizarre, anormal,
dégoûtant. Continuez, Messieurs. — Camille
DIJOUD.
—. «Sg>s— : 1—r-rr—> '— '

Paris, 3 février.
La FRAfSCE ET LE 'MAROC'. — Le correspon-

dant du Morning PosÇk Tanger dit tenir de
bonne source' que la Banque de Paris et dés
Pays-Bas a offert de prêter ôO millions de
francs au gouvernement marocain. La Banque
demande comme gage toutes les recettes des
douanes. Le ministre de France appuie cette
demandé.

Le Times félicite la France à ce su4et. Si
cet. emprunt est accepté, ce sera une victoire
diplomatique; mais ce journal exprime la
crainte qu il nuise aux intérêts anglais et fil
demande à lord Lansdowne de prendre ' des
mesures en conséquence.

DÉDIÉ A m. .JAURÈS ET Ci®. — M. Bebel, le
leader du parti socialiste allemand, a touché
les 100,000 francs qui lui avaient été légués
par le lieutenant Kollmann.

U les a immédiatement versés à la caisse
centrale de propagande du parti- socialiste
aïlemuid.

Nous dédions ce petit trait à MM. Jaurès,
Millerancl et Gie. Nous le dédions légalement
à certains modérés afin qu'ils prennent exem-
ple sur leurs adversaires.

UN JOLI MONSIEUR.— M. Mougeot, par une
mesure administrative discutable, dit la
Presse-Associée, a fait relier à, son cabinet
tous les téléphones des personnalités parisien-
nesi dont les conversations peuvent présenter
un intérêt : hommes politiques, Journalistes,
etc.-, — et ministres eux-mêmes.

Des employés spéciaux consignent sur des
rapports quotidiens le compte-rendu des di-
verses conversations de ces «surveillés». Mais
le ministre garde ces rapports pour lui seul, .
la Sûreté générale et le ministre de l'intérieur
veulent en avoir un double pour compléter
leurs dossiers.

m. LOUBÇT VISITERA MAPLES. — Après des
affirmations et des démentis successifs, il pa-
raît que la visite de M. Loubet, à Naples, est
chose décidée. Le maire a reçu avis de M. :
Loubet qu'il sera à Naples le 15 mai, La mu-
nicipalité prépare de grandes fêtes.

Toutes les communications concer-
nant le Rappel Républicain doivent être
adressées, 3, rue Stella, Lyon.

; IE PROCHAil BlSCOIflg B.1 i. iËLIIE
Ses déclarations. — Bios contre bloc

Paris, 3 février.
L'information relative au grand dis-

, cours - programme que prononcera pro-
chainement M. Méline a évidemment pro-
duit une vive agitation aussi bien dans la
presse que. dans les milieux parlemen-
taires.

Une haute personnalité politique qui
vêtit bien fréquemment nous accorder sa

, confiance et qui joue au Luxembourg un
rôle des plus importants nous a donne au
sujet de la conférence du leader progres-
siste les intéressantes explications sui-
vantes, qui nous permettent de connaître-
dans ses grandes lignes le fond de ce
discours si impatiemment et curieuse-
ment attendu :

— Plus que. jamais M. Méline se trouve
gravement atteint par les attaques de ses
adversaires tendant à le, représenter, comme
un anticlérical. Je l'ai vu hier, H m'a fait
part de l'intention qu'il a do s'expliquer déti
nitivement àvee propos.

Gomme je lui demandais s'il songeait à pro-
tester, contre l'élection de M, Flayeile et à l'at-
tribuer à une alliance étroite des réaction-
naires et des nationalistes du département des
Vosges, il m'a répondu en souriant qu'il ne se
placerait pas sur ce terrain-là :
 « Les nationalistes et les progressistes sont

> deux groir ; bien distincts qu'il est imços- '
sible de confondre entz'e eux." Ils doivent être

./unis dans la lutte contre le sectarisme des
radicaux et des radicaux-socialistes. Je ne '
veux pas, a Soissons, désapprouver le pro-
gressisme nationaliste; je remarquerai sim-
plement que notre programme est différent et
m'attacherai à prouver le vrai libéralisme de
tous les partis de l'opposition actuelle. »

|.. En un mot, M. Méline s'attachera .sur-: tout à répudier toute espèce de solidarité
avec l'actuel régime d'oppression et de

* décadence. Il fera appel à toutes les bon-
nes volontés d'opposition pour débarrasser
le.pays de, ces faux républicains qui, quo-
tidiennement commettent les plus mons-
trueux attentats contre la liberté.

Nous en sommes heureux pour M. Mé-
line lui-même, pour son parti, et surtout
pour le pays.

M. LflflBET GB1ITRB M. COMBES
Au Conseil d'hier. — Les poursuites

contre issévêques.-Les résistances
de M. Loubet.

Paris, 3 février,
. Un journal, ministériel, le Gil-Ulas, raconte
ainsi les incidents du Conseil des ministres
d'hier : , • :

Au cours du Conseil des ministres
d'hier, le président du Conseil a fait con-
naître son intention de déférer au Conseil
«.'•Etat, comme d'abus, les protestations
adressées, . sous forme de lettre, par cer-
tains prélats au président de la Républi-
que contre les actes du gouvernement et
les décisions du Parlement.

, « Le garde des sceaux continue le com-
muniqué ministériel, a été chargé de pré-
parer un projet do loi complétant les dis-
positions du Code pénal relativement aux
discours ou écrits des ministres du culte
portant censure des actes du gouverne-
ment et dos Chambres, de manière à ren-
dre ces dispositions applicables auxlettrés
et protestations rendues publiques comme
celles dont il s'agit plus haut. »

Cette séance du Conseil des ministres a
été particulièrement agitée. M. Loubet
avait refusé nettement, au cours du pré-
cédent Conseil, d'autoriser les mesures
que M. Gombes proposait contre les évo-
ques :

— Les lettres que vous incriminez, di-
sait le Président de la République, m'ont
été personnellement adressées. Je suis
donc l'intéressé direct et le juge de l'atti-

 tude à observer en face de cette manifes-
tation épiscopale.

M, Combes' céda, mais pour revenir
plus vigoureusement à la charge, hier
matin.

— La lettre en question, s'écrla-t-il, ne
vise pas seulement votre personnalité,
monsieur le Président , elle vise surtout
le gouvernement et le chef du ministère ;
elle les atteint et doit être relevée comme
il convient.

M. Loubet résistant encore, M. Gombes
déclara qu'il y avait là question de cabinet
et qu'il ne croirait pas pouvoir demeurer
à là tête du gouvernement s'il n'appli-
quait pas selon les principes manifestés à
la Chambre et plusieurs fois approuvés

par elle, les mesures énergiques que la
situation comportait.

Devant cette menace d'une crise sur
cette question, M. Loubet s'effraya. Il re-
connaissait que M.Gombes avait le «bloc»
pour lui — et qu'il fallait s'incliner. A re-
gret, il a donc consenti,

m mrom m « TEMPS »
Après le discours de Lille. — Les so-

phlsmes du « Temps ». — La
réponse de M. Lemaîtire.

M. Jules Lemaître répond dans l'Echo de
Paris à un -article du Temps, chef d'oeuvre
de mauvaise foi à l'égard de la Patrie fran-
çaise. Voici le passage essentiel de cette ré-
ponse:

Le Temps poursuit : « Ce n'est pas tout.
Non seulement M. Jules Lemaître n'ex-
prime que des opinions quelque peu flot-
tantes et indécises, mais, d'ans la séance
même où il venait de prendre la parole, il
a été combattu par un orateur qui, n'était
autre que le propre président du comité
de la Patrie française à Lille... M. Jules
Lemaître avait vigoureusement condamné
le socialisme. Il avait dit : «:. La , Patrie
française n'a pas de programme social... »
Elle président local lui réplique:. «Le
collectivisme n'est pas l'ennemi. » Quelle
incohérence! Quelle impuissance! Etc. »

Or je n'ai pas dit : « La Patrie française
n'a pas de programme social. » J'ai dit, ce
qui est très différent : « On reproche à la
Patrie française de n'avoir pas de pro-
gramme social.. » Et j'ai précisément ex-
posé un « programme social » qui, j'ima-
gine, ne s'éloignerait pas sur tous les
points de celui du Temps, si le Temps en
avait un, Je pensais qu'un programme
social «pouvait mériter ce nom, tout en
excluant le socialisme d'Etat.

D'autre part, notre ami, le docteur Dou-
mer a bien dit : « Le collectivisme n'est
pas l'ennemi» ; et cette formule, d'aspect
paradoxal, a pu surprendre un peu. Mais
il a ajouté (je le sais bien, puisque j'y
étais) : « . . . Car le collectivisme est une
chimère généreuse, et qui, dans son fond,
n'est pas plus dangereuse que l'Evangile.
Les ouvriers, quand onpeutles raisonner,
renoncent bientôt à ce qu'il y a de visi-
blement irréalisable dans cette chimère...
Les vrais ennemis, ce sont les francs-ma-
çons, qui transforment ce; rêve en une
doctrine de haine. ... Ouvriers, méfiez-vous
d'eux. . . U y a de bons patrons : je leur
dis ceci... 11 y en a de mauvais : je leur
dis cela. . . Laissez les curés tranquilles :
ce ne sont pas eux vos ennemis, etc. » Je
ne puis qu'indiquer le dessein général et
comme la « courbe » do cette improvisa-
tion familière, qui fut émouvante par son
accent de générosité. Mais on avouera
que ce développement cordial, à la Fran-
klin, ne laisse pas de modifier quelque
peu le sens de l'audacieuse formule re-
cueillie et isolée par l'astucieux rédacteur
du Temps.

En fait, le soir même, au punch .popu-
laire, les ouvriers qui remplissaient la
salle, et qui n'étaient pas des ouvriers de
cercles catholiques, n'ont pas paru voir
un tel abîme entre les idées du docteur
Doumer et les miennes.

J'ajoute (combien de fois l'ai-je dit et
combien de fois faudra-t-il le redire ?)
qu'il y a, dans le programme général de
la Pairie française, une partie essentielle,
tout. à fait simple, et qui lui est commune
avec tous les groupes d'opposition (restau-
ration de nos libertés, de notre force mi-
litaire et de nos finances), et que, pour le
reste, nos adhérents cherchent la vérité à
leur guise et selon leurs lumières.

En tout cas, Si, sur ce « reste », lés par
quelques nuances théoriques, il nous est
peut-être permis de négliger, là-dessus,
les railleries d'un journal dont chaque
numéro semble contenir deux ou trois
doctrines contradictoires, et qui, d'accord

. avec nous sous la plupart des maux pré-
sents, continuera d'en vénérer la cause,
— jusqu'à ce qu'elle ait été détruite.

 , «ff»  

La Perte de la « Vienne »
La Rochelle. 3 février.

Le chalutier à vapeur Alcyon, capitaine
Marius Moreau, est entré à La Rochelle. '
Le capitaine a déclaré à un journaliste
que, dans la nuit du 19 au 20 janvier, il
rencontra un bateau de l'Etat français ré-
pondant au signalement de la Vienne au
cap Ortegal. Ce navire naviguait bien.

L'ACTUALITÉ

Le Eentenaire fi'Eugène Sue
Un centenaire oublié. — L'un des cré»-

isurs du roman-feuilleton. — Les
«t .Mystères de Paris». — La cor-

respondance d'Eugàne Sue

Au'banquet du centenaire du lycée COIH
dorcet, M. Gasimir-Périer évoqua spiri-
tuellement le souvenir de l'un des pre-
miers élèves, Eugène Sue :

Eugène Sue, un ancien camarade, a eupour
parrain le prince Eugène et pour marraine
l'impératrice Joséphine ; ni l'un ni l'autre né
me semble avoir inspiré ses romans, et ce fil-
leul indiscipliné en toutes choses, d'abord at-
taché à l'état-major du duc d'Angoulême, a
siégé plus tard sur les bancs de l'Assemblée
législative, parmi les socialistes, et dû quitter
la France au rétablissement de l'Empire.

M. Casimir-Périer se doutait-il que l'évé-
nement qu'il commémorait le 28 janvier
dernier avait, à deux jours prés, cent ans
au moment, où il parlait ?

Cent ans ? Hé oui. . . Eugène Sue est n$
le 26 janvier 1804. Pardon, répondez-vous
avecle Larousse, le Lalanne, etc., il est
né le 10 décembre 1804. Ces dictionnaires
se trompent. Vous avez laissé passer —
vous en consolerez-vous ? — un grandi
centenaire sans vous en douter.

Mais non, Eugène Sue est bien né le 28
janvier 1804, ainsi qu'en fait foi un actQ
d'état-civil retrouve aux archives de la
Seine.

Maintenant il sera permis de se deman-
der comment, alors qu'on a vu Dumas
fêté avec tant de fracas, il ne s'est ren-
contré personne pour proposer un ' hom-
mage à l'auteur des Mystères de Paris.

Si l'on voulait peser l'émotion considé-
rable que provoqua cette œuvre, on n'au-
rait qu'à prier M. le Vayer de tirer des
archives de la Bibliothèque Le Pelletier
de Saint-Fargeau un dossier extrêmement
curieux que nous avons feuilleté jadis.
Ce sont les 600 lettres qui, à l'occasion de3
Mystères de Paris, furent adressées a
Eugène Sue.
\ On écrivait soit au Journal des Débats,
soit aux différents domiciles de l'auteur.
On mettait quelquefofs simplement sur
l'enveloppe : Monsieur Eugène Sue, à
Paris. Elles arrivaient. Or, la gloire, c'est
une lettre, qui vous trouve sans adresse.

Le ton en est varié. La moitié émanent
de quémandeurs, surtout de quémandeu-
ses. Les femmes demandent beaucoup, et
plus elles sont ou se disent du monde, et
plus elles osent demander. Une personne
titrée qui est dans l'ambarras lui dit sans.
fard: «Pourrals-je en vous trouver un
Rodolphe 2 »

« L'homme qui écrit si bien doit avoir
un si bon cœur », phrase banale et déjà
en usage qu'emploie une jeune dame: elle
a besoin de 200 fr, pour sauver son père.
Un marchand devins serait hors d'ennuis,
s'il avait deux caves. Rodolphe, riche à
millions, ne pourrait-il lui consentir un
prêt ? Sa réputation a traversé la Man-
che ; de Londres, le «doyen des auteurs
anglais » lui écrit pour lui demander un,
secours ; Eugène Sue lui envoie 600 fr. Il
semble qu'à tous les solliciteurs de cette
nature, il ait répondu. Il était devenu le
banquier de l'indigence ; il est vrai que
les gens charitables en avait fait le dis-
pensateur de leurs aumônes.

Notre correspondance reflète l'enthou-
siasme suscité par l'œuvre. On lui écrit
Se tous les points du globe. Un secrétaire
du tsar l'applaudit. Des princes du sang
lui demandent audience :

Mon cher monsieur, le prince Max-
de Bavière, mon cousin, qui est à Paris en ce
moment, a le plus grand désir de vous voir
et de faire connaissance avec vous. Sachant
que je vous connais, il m'a chargé de vous
demander si vous pouvez le recevoir, dans le
cas où une visite ne vous gênerait pas trop.
C'est un bon garçon, tout naturel et sans pré-
tention.

Lamartine l'appelle : « Mon cher grand
poète en prose. » — « C'est bien beau et
bien bon ce que vous faites en ce mo-
ment : vous avez pieusement fêté les trois
journées de Juillet», lui écrit le Pèrà
Enfantin. « De mon échope à Eugène,
Sue », date ses vers le cordonnier poète
Savinien Lapointe. Agricol Perdlguler,
dont on élevait l'autre semaine la statue,
proteste contre l'inqualifiable attaque por-
tée contre Eugène Sue à la tribune, où on
l'a traité d' « insulteur du peuple ».

C'est à lui qu'on signale les abus. On
discute ses théories ; on relève respec-
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X

Petit Ménage

. ^EÎIe pleura sur son sein. II crut que
pétait uniquement d'émotion, de bon-
heur. Puis il fut délicieux -de bonté,
3cest-à-dire tout lui-môme, pendant la
spirée. Malgré son affirmation qu'elle
«tait remise, il força Marie à rester cou-
chée. Elle avait acheté ce qu'il fallait
ipour une dînette froide. Ils la firent sur
Je bord du lit, comme des gamins. Et
ensuite, une fois le petit couvert en-
ïevé, il eut un accès de lyrisme, se
F°yant déjà père*, établi, réussissant,
puisant une nouvelle force dans ses
.ïKmveaux devoirs... Il parla, presque
(toute la soirée, bâtissant projets sur
projets. >,_ Et il en semblait si heureux
,que Marie n'osait plus formuler une
élection, bien flu'elle se dît tout lé

temps : « Ce n'est pas possible.-.* ce
n'est pas possible... » Ou bien, elle de-
vait avouer le nom qui était entre eux...
Et, ensuite,  ce serait encore plus im-
possible !

Il se voyait médecin, d'abord dans ce
quartier de Passy, travaillant tout de
suite, mais ne lâchant pas pour cela ses
maîtres, et les hôpitaux. On saurait quo,
se mariant, il avait voulu passer sa thè-
se tout de suite ; mais il ne renonçait
pas, pour cela, à ses belles ambitions.
Il lui manquerait sans doute, d'avoir
été interne : il suppléerait à cela par
des prodiges de travail, car il fallait de-
venir un grand médecin, pour ce fils
que Dieu lui donnait si vite... Ce fut le
seul moment de la soirée où Marie sou-
rit de bon cœur.

— Tu sais déjà que c'es un fils ?
Et il répondit :
— Parfaitement ! Je le jurerais !
Puis il éclata de rire.

«• «

. Le lendemain, Marie; encore b'rïsëe
par les émotions de la veille, dormait
lorsqu'il partit. Mais il avait puisé une
telle énergie sur ce doux visage au re-
pos qu'il était tout bouillant en arri-
vant au quartier Latin. Et il allait ac-
complir, catégoriquement, cette chose
qui l'épouvantait certainement hier ; .

aborder Darrans, à sa sortie de l'hôpi-
tal, lui annoncer sa paternité et son ma-
riage, et cela d'un tel air que Darrans
ne pourrait que le féliciter, Puis il
chargerait Jarroux de toutes les démar-
ches nécessaires, que ce fût très. vite
fait, que plus un camarade, de ceux
qui le suivraient dansi l'avenir, ne pût
le rencontrer avec Marie sans qu'elle
fût sa femme. Peut-être aurait-il un peu
de difficulté, du côté de son père ? Mais
comme ce serait vite écarté I II comp-
tait si peu pour sa famille ; est-ce que
sa famille devait compter pour lui ?

Il ne put exécuter, ces fiers: projets,
ce matin-là. Darrans ne parut pas a
l'hôpital. En revanche; il y fut beau-
coup question de lui ; car Bernard en-
tendit son nom chuchoté plus de vingt
fois pendant la visite : il avait certainer
ment dû être mêlé à quelque chose de
marquant, et Bernard n'aurait eu qu'à,
s'en informer. Mais, tout à son idée, il
ne causa avec personne et quitta même
l'hôpital avant la fin de la visite, ayant
hâte d'aller causer avec Jarroux, Il ne
le trouva pas. La journée étant un peu,
plus chaude que celle de la veille, Jar-
roux venait de partir pouf- la ça.mn#
gne ; évidemment son ohef. coin "de
Ghevreuse. Aussi Bernard ne s'Uttar;-
da,t-il pas rue Cujas, n'ayant plus que
la hâte d$ revenir, auprès da IVÏariîu Et

il fallut que le garçon de l'hôtel courût
après lui i

— Eh mais, vous ne prenez même
.pas votre courrier, M. Jousselin ?,.,-,

—i Ah I merci, mon ami,..
. *— Ci'est vrai que ce n'est que des
prospectus, encore !.,. En dépense-t-on,
du papier 1

Il y avait, en effet, un tas, comme tou-
jours au commencement des années
d'études. Bernard glissa le paquet dans
sa serviette, puis sauta dans le tram-
way qui descendait le boulevard Saint-
Michel. Et, avec la correspondance de
la ligne de Passy, il était chez lui au
milieu de la matinée. Il trouva Marie
levée, mais pâle et ayant une expres-
sion toute inquiète î et il remarqua cer-
tainement de la crainte dans la façon
dont elle l'embrassait.

— Ah I mais, tu sais; AMI d'un ton .
presque sévère, je ne veux que de la
joie dans ces jolis yeux î... Je me suis
assez dépêché pour ne mériter que des
Sourires à mon retourw-

— Mon Bernard, niurmUra-t-elle; at-
tendrie,. a
p luii ï
T*~ Je n ai même pas- pris le temps de

regarder moïi courrier*
; Il le retirait maintenant de sa ser-
viette, dépliait cinq ou six prospectus
Il s'amusa, un instant, à les parcourir,

^fcclaoiaJÈ wl iivrex tel instrument qu'il

achèterait plus tard, môme une table à
opération, une grosse dépense*, «H
« pour quand » il serait établi, et une
table à étagère pour ses instruments.-..

Et soudain il y eut une belle enve-
loppe blanche, laquelle contenait, sur
très beau papier, un faire-part de ma-
riage.

— Tiens ! Elle est bien bonne, dit
plaisamment Bernard : moi qui vou-
lais lui annoncer le mien ce matin, si
je l'avais rencontré.... Voilà justement
Darrans qui me fait part de son ma-
riage 1 _______

XI

Le Suprême Sacrifice

E. avait à peine prononcé ce nom, que
le visage de Marie devenait d'une pâ-
leur livide ; et, d'une voix à peine per-
ceptible, ses lèvres blémies répétaient
le nom terrible :

>-* Darrans I...
— Quoi ?,.. quoi; chérie ?
Elle tomba,, anéantie,, sur une chai-

se de la salle à manger, ne songeant
.même pas à se Sonner une contenance.
A quoi bon jouer une comédie, puis-
que l'irréparable s'était .dressé et que,
d'ailleurs, elle était résolue à ne rien
cacher, le moment venu ?

L J&j Dieu l murmura Bernard, la poï- [

trine effroyablement oppressée ; c'ék
tait ?... Mais parle1,. Marie. ti C'était
donc ?.\»

: Marie ne lui répondit que par un
sanglot. Et sentant que, pour la pre,-

 mière fois depuis qu'elle le connaissait,,
de la colère grondait, oh 1 si naturelle;,
en son bien-aimé, elle se leva et loue*
idement se traîna dans leur chambre,
où aussitôt les sanglots la jetaient tou-
te tordue, sur le litf

Et lui, après un instant de stupéfaoîi
tion autant que de colère, se mettait a
tourner furieusement autour de la ptà*
tite table de la salle à manger. Pour-
quoi ?... Pourquoi ne le lui avait-elle!
pas dit tout de suite ?... Et pourquoi
oh 1 surtout, pourquoi était-ce celui-cL
ce jeune maître qu'il admirait,; qu'il
aurait presque aimé ?...

Mais pourquoi lui-même ne l'avait-iï
jamais nommé devant elle ?.... Et, déjà;,
une première pensée apaisante se gl'is-*'
sait en lui : c'est que, depuis qu'ils sa
connaissaient, ils avaient vécu en de-
hors. de tout ce qui n'était pas leuH
amour, c'est que Dieu avait voulu leufl
donner quelques mois d'une félicitai
sans mélange. Et maintenant, la,vie ex-
térieure les reprenait, avec ses durefôsj.
ses fatalités. Il murmura, avec un ac*::
cent profondément douloureux J

H Oh l Lui !..-, Lui l.t
(A suitirçty
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tceusement ses inexactitudes : « Vous dites
que la peine de mort est gratuite ; non,

: monsieur, la pauvre femme d'un guilloti-
né, chez nous, a été saisie , pour payer les
frais de l'exécution. »

 Il inspire des musiciens ; un composi-
teur fait des Mystères de Paris un ora-
torio en douze chants : il n'est pas mécon-
tent de sa romance, la Goualeuse. Les
horticulteurs, en son honneur, baptisent
.des roses « Pleur-de-Marie » et « Duchesse
de Gcrolstein ». Une, mère appelle sa fille
« Rigolette », ce qui est peut-être impru-
dent.

Quand le feuilleton est suspendu vingt-
quatre heures, le public s'impatiente : on
écrit au journal ; on écrit à l'auteur. Si le
bruit de sa maladie se répand, on demande
à être rassuré. « C'est que vous enfoncez
vos rivaux, lui dit un lecteur, qui entend
Je calembour ; vous enfoncez les Hugo,
les Souliers, les Quarts, les Thiers. »

On s'inquicte de ce que sera la fin de
ces héroïnes. Fleur-de-Marie surtout a le
don d'émouvoir. Un négociant belge dé-
clare qu'il la verrait volontiers directrice
d'une œuvre philanthropique : « Creusez
ça ! monsieur Sue 1 »

Puis ce sont des lettres de femmes.
Quelles seraient flattées si le dieu s'hu-
manisait : « Vous avez le goût si fin,mon-

• sieur. Venez voir ma galerie de tableaux,
' rue Taitbout, c'est au troisième, le nom
est sur la porte ». Ne Irouvez-vous pas
que cette missive a on ne sait quoi de déjà
Ju l On a comme idée d'avoir entendu
quelquefois parler d'une telle galerie : on
veut croire que depuis le temps, la mar-
chandise a été renouvelée. Des jeunes
filles, des vraies, quémandent son por-
trait. Une muse de province en est litté-
ralement folle. Deux ans, sans se désespé-
rer, elle attend qu'il vienne chez elle cher-
cher « un vase étrusque » 1

J'ai relu toutes ces paperasses pour le
centenaire de l'écrivain — ce centenaire
que l'erreur des dictionnaires, sans doute,
oublia de nous faire chômer.

Il est vrai que la méthode d'Eugène Sue
est très vieillie ! Il fut l'inventeur du
feuilleton populaire, et quelques-uns de
ces romans soulevèrent des tempêtes d'in-
dignation à cause do leurs actes contre la
religion et contre la morale. On a fait du
chemin, depuis. Eugène Sue ne fut qu'un
timide initiateur, si l'on compare ses œu-
vres à celles sorties de la plume d'innom-
brables folliculaires qui édifient des for-
tunes scandaleuses en exploitant la cor-
ruption publique.

- __ , -a©»- 1 1

UN JOLI TRAIT
Paris, 3 février.

:- On relate de Belfort au Gaulois cette
Mstoire authentique :

Un brave paysan de la Haute-Alsace,
pour ne pas quitter le sol natal, s'était
.résigné à voir l'aîné 'de ses sept fils porter
ïe casque à pointe des dragons de Guil-
laume. Les mauvais traitements infligés
aux soldats par les sous-officiers alle-
mands, les sombres récits arpportôs au
foyer après la libération, décidèrent le
père à vendre son petit bien ; le dragon
prussien part avec le vieillard, qui ramène
six autres futurs conscrits sur le terri-
toire français.

; Il fait les" démarches voulues pour re-
couvrer sa nationalité perdue ; mais la
réponse du ministère de l'intérieur se fait
attendre, des semaines, des mois se pas-
sent, les influences locales n'obtiennent
rien. Enfin, une notabilité que nous ne
pouvons nommer obtient la réponse que
voici d'un chef de bureau plutôt impru-
dent :

— Y songez-vous ? Il faut décourager
: ces cléricaux, qui voteraient pour le can-
didat nationaliste aux prochaines élec-
tions.

Textuel ! Le vieux paysan est tenace, il
; attendra indéfiniment sa réintégration et
! ne fera pas au Bloc le plaisir de retourner
sous la férule allemande.

!" +

LA SITUATION EN CORÉE
-%j Paris, 3 février.
 Une dépêche de Séoul au New-York

f
eïald dit que la situation est calme dans
capitale, mais les troubles continuent

dans l'intérieur.
\ Les efforts de l'empereur et du gouver-
nement sont concentrés dans le but d'ob-
 tenir la reconnaissance parles puissances
'de la neutralité de la Corée, espérant que
ila note donnée par la Corée pendant les
'négociations russo-japonaises aura pour
\ résultat la signature par les autres nations
.d'un traité garantissant la neutralité per-
manente de la Corée, sous des conditions

! semblables à celles qui protègent la Bel-
gique et la Suisse.
fc Gela ne ferait pourtant que prolonger
ïl'oppression cruelle dont souffre actuelle-
ment le peuple coréen.

\ Maigre ces espérances, l'empereur cher-
. che à avoir 20.000 soldats russes pour pro-; léger son palais et sa cour. On confirme
: la présence à An-Toung de soldats russes
 et les officiers cherchent à établir des for-
tifications dans les environs.

f On annonce la prochaine arrivée de mé-
'decjns et d'officiers de la Croix-Rouge,
i Venus d'Allemagne et de Suisse. Le gou-
i vernement coréen a demandé au minisire

. de Russie de suspendre l'exécution de la
Concession des bois sur les rives du Yalou,
mais le ministre a refusé de donner des
'ordres à la Compagnie concessionnaire
'pour qu'elle cessât ses travaux.

LA FLOTTE ET L'ARMÉE RUSSES. — EN
~v-„ CAS D'JNTERVENTÏON ANGLAISE

Paris, 3 février.
,-' Le Journal a reçu une dépêche de
Port-Arthur, datée du 31 janvier, et retar-
dée par la censure, disant que, dans la
"nuit du 30 au 31, est parvenu à l'impro-
viste l'ordre de mobilisation de toute l'es-
cadre d'Extrême-Orient. Dès la première:heurc de la matinée, presque tous les bâ-
itimenls étaient prêts à prendre le large.
:'Le même ordre de mobilisation a été en-
voyée à Vladivostok. Ces préparatifs coïn-
cident avec certains mouvements de
groupes entre Port-Arthur, Moukden et
: Kharbine.

Le correspondant du New-Yorli-I-Ie-
'rald à Saint-Pétersbourg dit que la Rus-
: isie aurait enfin obtenu du sultan de lais-
ser passer sa flotte de la mer Noire.

t La Russie songerait à émettre un nou-
^vel emprunt.
'{: Une autre dépêche de Port-Arthur au
Journal, datée du 2 février, dit que l'ap-
pareillage de l'escadre est terminée. L'es-

.' cadre est tout entière embossée dans la
 ici (le
v. Une dépêche de Moscou dit que l'effectif
de l'armée russe appelée à opérer éven-
tuellement en Extrême-Orient, en y com-
prenant les troupes déjà sur les lieux et
celles qui sont en route, atteint 390.000
hommes. De plus, le Transsibérien peut
transporter encore 110.000 hommes en un

, mois.
; Les opérations militaires commenceront
! par l'occunalion de la Corf

Dans les milieux gouvernementaux, on
j exprime l'avis qu'en cas d'intervention

hostile de l'Angleterre, la Russie pourrait
riposter par une démonstration militaire
contre l'Inde par le Painir, où une divi-
sion serait envoyée à cet effet.

LES PREPARAT8FS DE GUERRE
Londres, 3 février.

Une dépêche de Victoria (Colombie bri- ;
tannlque) signale l'arrivée du vapeur an-
glais Èmpress-of-China, venantdu Japon,
qui a débarqué une consignation de 4 mil-
lions de yens en espèces, que l'on croit
destinés à l'achat d'un matériel de guerre
pour le gouvernement japonais.

D'après une dépêche de Tché-Fou, les '
Anglais continuent leurs préparatifs pour
l'évacuation de Weï-Haï-Weï.

 -0"' ——

m PETITS iiiFiB io m
De la République Française t
Voici encore un amusant chapitre de

l'histoire, qu'il faudra écrire quelque jour,
des petits bénéfices du Bloc. Ces gens
s'entendent, décidément, de merveilleuse
façon, à emplir leurs poches et coffres-
forts ; ils usent, -pour cela, de toutes les
facilités que leur offrent les grands ser-
vices publics, avecuneimpudeur absolue.
Les préfets, sous-préfets, etc., se trans-
forment à leur gré, en courtiers qui font
circuler, avec la franchise administrative,
des prospectus recommandant Indistinc-
tement du guano ou des livres, — sous
cette seule condition que ces produits
soient fabriqués ou vendus par un blo-
card.

C'est ainsi que le préfet du Loiret vient
de recommander a ses administrés une
« bonne petite affaire » ; ce préfet est un
M. Chadenier, qui jadis opéra dans le
Var, — si maladroitement, du reste, que
le gouvernement d'alors le plaça en dis-
ponibilité ; il avait mis son département
sans dessus-dessous.

Tout naturellement, MM. Gombes père
et fils devaient repêcher cet excellent
agent ; ils lui ont confié la préfecture du
Loiret, et il y déploie autant de délica-
tesse et d'adresse que dans son précédent
poste. Qu'on en juge : la dernière recom-
mandation, par lettre non timbrée, signée  '
de sa main, qu'il vient d'adresser à tous
les conseillers généraux de son départe-
ment, apprend à ceux-ci qu'un M. Rodri-
gues, aidé de M. Maxime Lecomte, séna-
teur radical, prépare un grand annuaire
des conseillers généraux de France.

Voilà certes un beau monument histori-
que, un Botlin d'illustrations locales, au-
quel on comprend qu'un sénateur du Bloc
donne tous ses soins. Aussi, M. le préfet
prie-t-il ses correspondants de lui accor-
der toute leur confiance et pour l'aider, il
demande que les conseillers généraux
adressent, a sa propre préfecture, une no-
tice les concernant. Il la fera tenir, sans
doute, au sénateur et à son associé, dont
l'œuvre si importante s'achèvera dans des
conditions d'exactitude absolue.

Très bien. On peut se demander, -il est
vrai, si c'est le rôle d'un préfet et si la
franchise postale doit s'étendre à ce genre
d'opérations? La réponse ne devrait pas
être douteuse. Mais il y a ceci, encore :
ce n'est évidemment pas pour le plaisir de
savoir en quelle année sont nés MM. Du-
rand et Duval, conseillers généraux, que
MM. Rodrigues et Maxime Lecomte, sé-
nateurs du Bloc, ont recours à l'obligeance
du préfet Chadenier. Les renseignements
étant recueillis et imprimés, il faudra
vendre le volume. C'est la seconde partie
de l'opération. Et alors? MM. Duval et
Durand se souviendront, naturellement,
qu'ils ont correspondu à ce sujet avec le
préfet et, pour lui complaire, ils souscri-
ront au. grand annuaire des gloires dépar-
tementales. C'est le coup du « bouquin
forcé ». M. 'Chadenier a manqué sa voca-
tion : il aurait dû se faire courtier en pu-
blicité, — ce qui est fort honorable, mais
ce qui n'est plus permis quand on porte
l'habit galonné des serviteurs de la chose
publique. — Luc.

n.i i -i- -K^gm .....i. i. i —— i   

k Ifiriii tes Eglises ei Us l'ftat
LES EERNBERS ARTICLES

Paris, 3 février.
La commission de la séparation des

" Eglises et de l'Etat s'est réunie, sous la
présidence de M. Ferdinand Boisson. Elle
a achevé l'examen du titre II de l'a van t-
projet de M. Aristide Briand.

Après une discussion à laquelle ont pris
part MM. Allard, Lofas, Krantz, Prache
et Briand, la commission a adopté les ar-
ticles 8, 9 et 10 de Pavant-projet. Us sont
ainsi rédigés :

ART. S. — Aux ministres des cultes actuel-
lement en exercice, archevêques, évêques,
curés, vicaires, desservants, aumôniers, pas-
teurs, rabbins, présidents de consistoires, ins-
pecteurs ecclésiastiques, suffragants et vicai-
res des églises réformées et do la confession
d'Aug.sbourg, directeurs et professeurs de sé-
minaires, doyens et professeurs des Facultés
de théologie, etc., qui auraient au moins 45
ans d'âge, et 20 ans do fonctions rémunérées
par rEtat,les départements ou les communes,
il sera alloué une pension viagère.

Réserve est faite des droits acquis en ma-
tière de pension, par application de la législa-
tion antérieure.

ART. 9. — Cette pension sera basée sur le
traitement et proportionnelle au nombre des
années de fonctions rétribuées par l'Etat, les
départements ou les communes ; elle ne pourra
être supérieure à 1200 francs.; elle ne pourra
en aueun cas dénasser le montant du traite-
ment actuel de'l'ayant-droit, ni se cumuler
avec toute autre pension ou tout autre traite-
ment à lui alloué, à titre quelconque, par
l'Etat, les départements ou les' communes.

ART. 10. — Le paiement des pensions ecclé-
siastiques aura lieu par trimestre, la jouissance
courra au profit du pensionnaire du premier
jour de l'exercice qui suivra la promulgation
de la présente loi ; les arrérages des pensions
inscrites se prescrivent par trois ans.

La condamnation à une peine afflictive et
infamante entraîne de plein droit la privation
de la pension. Les pensions et leurs arrérages
sont incessibles et insaisissables-, si ce ivest
jusqu'à concurrence d'un cinquième pour la
dette envers le trésor public et d'un tiers pour
les causes exprimées aux articles 203, 205 et
214 du code civil.

La Grève de i'Est-Parisien
M. MABUÉJOULS CHCSSr COMME ARBITRE

Paris, 3 février.
Les représentants de la Compagnie et

. les délégués du personnel de l'Est-Pari-
sien ont eu cet après-midi une nouvelle
entrevue devant M. Boyron. juge de paix
du IXe arrondissement. La question du
tiercement est, on le sait, la seule qui n'ait
pas reçu hier de solution.

Les délégués des grévistes ont proposé
aux représentants 'de la Compagnie de
n'imposer à son personnel que 10 h. de
service effectif et 13 h. de présence. Les
représentants de la Compagnie ontdéclaré
ne pouvoir accepter ces conditions et ont
proposé de fixer de 9 à 10 h. le grand re-
pos de nuit.

Les représentants de la Compagnie et.,
les délégués du personnel Est-Parisien

ont eu une nouvelle entrevue devant le
juge de paix. L'entente n'ayant pas pu se
.faire les délégués décidèrent de recourir
à l'arbitrage. M. Maruéjouls a été choisi
'comme tiers arbitre dans le cas où les
parties ne trouveraient pas de terrain
d'entente. ;

Les délégués de la Compagnie ayant de-
mandé aux délégués grévistes de repren-
dre le travail en attendant la séance arbi-
trale ces derniers répondirent qu'ils en
référeront aux grévistes qui se prononce-
ront. La réunion des grévistes aura lieu
dans la soirée à l'annexe de la Bourse clu
travail.

fab MMàMllflè lia \Wsm

Les agissements de M. Vaiiô. —Une pièce
tjuf manque. — La frousse

ministérielle

Paris, 3 février.
Nous croyons utile de revenir - sur les

déçlatations de Thérèse Humbert devant
la commission d'enquête et d'en relever
le point suivant.

La parole est à Thérèse Humbert :
D'ailleurs, attendez la fin du procès, ajoute-

t-elle; je ne vous demande pas do me croire,
mais j'arriverai avec des documents probants
et irréfutables. Quand M. Guslave Humbert
est mort. M. Imbert a demandé l'autorisation
de perquisitionner chez lui. il no l'a pas eue.
11 y avait chez mon beau-père des papiers très
importants. Un ami est venu me conseiller de
les garder chez moi. Je les ai triés et les plus
précieux, je les ai confiés à cet ami. Avant
notre départ, ce même ami a reçu de moi tou-
tes les pièces importantes que j'ai pu sauver
du naufrage. Je dis naufrage parce qu'ici un
grand nombre de papiers saisis furent avant
triés par le parquet et d'autres sont restés au
ministère de Ja justice. Il a notamment dis-
paru de mon dossier Cattauï une pièce po?'-
tant le notn de V'allé ; c'est la seule portant
son nom. Il sera possiblede la reconstituer.

Dans les milieux ministériels, on est
très inquiet sur les résultats de l'enquête,
on craint des révélations douloureuses
pour le bloc et l'on veut étouffer, C'est
tout naturel.
_, . : ««eiî£iB»«

INONDATIONS El ESPâClE
Madrid, 3 février.

A Orilmela (province de Murcie), la ri-
vière Ségura a débordé ; les champs sont
inondés. Quelques maisons ont été détrui-
tes dans le village d'Orihuela. A Giza, tous
les moulins sont inondés, les travaux ar- '
rêtés, .de nombreux bestiaux noyés; les
eaux charrient des cadavres d'animaux,
Des émanations pestilentielles s'échappent
des terrains inondés.

On mande de Vaîladolid que la rivière -

Trabancos a débordé ; le chemin de fer
est coupé.

Des dépêches de Gordoue et de Sôvllle
annoncent que le Guadalquivir a égale-
ment débordé.

Les Empoisoîmeineiits È SaM-tlar
Paris, 3 février.

On mande de Bordeaux au Petit Pari-
sien que, d'après certains renseignements
émanant de source sûre, l'affaire des em-
poisonnements de Saint-Clar semble appe-
lée à avoir une solution prochaine.

MM. Rlarez et Denigès auraient, en,
effet, dans leurs patientes analyses, dé-
couvert des doses massives d'arsenic qui.
ne permettent plus de concevoir aucun
doute. Les savants chimistes n'auraient
plus, à l'heure actuelle, qu'à rédiger leur
rapport, pour le transmettre au Parqueté,
de Lectoure.

Dans ces conditions, cette passionnante
affaire va prendre une tournure active et
son côté mystérieux ne tardera sans doute
pas à être dévoilé. -

LE PMItP Eli! ciaill FBA1CK
I! est né dans ie Rhône. — Sa taille et

son poids. — Recordman de
la petitesse.

Roanne, 3 février.
Chaque hiver, au moment des opéra-

tions du tirage au sort, les journaux cher-
chent à établir quel est le plus petit cons-
crit de France. Cette année, ce record
appartient, croyons-nous, à Claudius
Mayenson, du contingent de Roanne.

Mayenson est né à Thil, près de Cours
(Rhône). Sa taille est de l m22. Il pèse
exactement 30 kilos.

C'est un nain bien constitué, ayant
l'apparence d'un enfant de huit ans. 11 est
d'intelligence assez ouverte, mais ne peut
se livrer à un travail régulier. Pendant
deux ans seulement, il fut domestique de
ferme dans sa région natale.

Mayenson appartient à. une famille de
tisseurs. Ses parents sont de constitution
normale. Un de ses frères, âgé de 14 ans,
présente comme lui, tous les caractères
du nanisme.

Le recordman qui nous occupe est très
robuste. C'est un bon marcheur, qui ne
craint pas de faire journellement plus de
trente kilomètres. Il a tiré au sort cette
semaine à Gharlieu et ses camarades, au
cours des traditionnelles visites aux
conscrits dés communes du canton, ont
pu constater son endurance.

Ajoutons que Mayenson a extrait de
l'urne le numéro 43.

Bien que le minimum de taille vienne
d'être supprimé, nous doutons fort qu'on
affecte ce conscrit liliipution à l'artillerie
de forteresse.
—————_——_— fo

Petites Nouvelles
Paris, 3 février.

Un raz do marée en Bretagne. — Toute la
cote de Penmarch a été ravagée par un raz
de marée. Les dégâts sont considérables. Un
tiers de la commune est sous les eaux Plu-
sieurs bateaux se sont brisés et ont coulé sur
le corps mort.
, Un jeune homme de dix-sept ans s'est noyé
à bamt-Guenolé. Les riverains ont travaillé
la nuit dernière à mettre en sécurité leurs
familles et les bestiaux.

Retour de M. Mougeot. — Le paquebot Fé-
lix-Touachë, venant de Tunis et ayant à
bord M. Mougeot, ministre de l'agriculture
est entré dans le port de Marseille, ce malin
à huit heures.

M. Mougeot est reparti, ce malin pour Paris
par le rapide de neuï heures vingt, avec les
députés blocards qui étaient allés- s'amuser à
nos frais eu Tunisie.

Pour les sinistrés d'Aalesund. — Le Cons
seil municipal de Paris a voté un secours dé
mille francs à la ville d'Aaiesund.

Suicide d'un magistrat. — Le président du
tribunal de DarmstadL M. Charles Meisel.père
de famille, s'est tjr-uié la cervelle.

L'automoblta dans l'armée prussienne. —
Le minière de la guerre prussien a envoyé
plusieurs automobiles dans les montagnes du
iiarz, atln de déterminer si ces automobiles
sont utilisables sur la", .toutes de saôûtaKnes
couvertes de aeiffiv-'

Le Mensonge du Jour

IlciPEBÈMâFtiyi
En argot d'amphithéâtre, quand un ca-

davre est balloné par les gaz de la putré-
faction, que ces gaz imitent par des bruits
divers et Indécents les grognements de la
majorité lorsqu'un orateur nationaliste
est à la tribune, on dit que ce cadavre ba-

, fouille.
Le Progrès qui n'est pas encore cada-

vre, mais qui fait des cadavres, le Pro-
grès bafouille.

Le P. D. A. publie une lettre du Palais-
Bourbon qui constate la vive émotion
produite dans ce milieu marécageux, par
les cinq ou six réunions antiministérielles
qui ont eu lieu dimanche. Selon son habi-
tude, le P. D. G. cherche à détruire l'effet
réel produit par ces manifestations signi-
ficatives en racontant des mensonges et
des balivernes.

Il s'évertue à prétendre que les orateurs
se sont excommuniés les uns les autres
dans ces conférences dirigées, dit-i), con-
tre le parti républicain et démocratique
ainsi qu'il a l'aplomb d'appeler le parti de
l'assiette au beurre.

Je voudrais bien savoir Ce que peut
avoir de républicain un parti qui refuse
aux autres la Liberté qui est la raison
d'être de la République, ce que peut avoir
de démocratique un parti qui s'obstine à
payer des sous-préfets inutiles et des tré-
soriers-généraux coûteux, au Heu de don-
ner aux travailleurs français les retraites
ouvrières que les travailleurs allemands
ont depuis quatorze ans.

Parti monarchiste, dictatorial et féroce-
ment réactionnaire, tel est, en réalité, le
parti du Progrès.

Quant à prétendre que les partis d'oppo-
sition se sont excommuniés les uns les
autres, c'est plus que du culot, c'est une
ûuerle. Gomme s'il n'y avait pas assez à

J dire sur les sacripants, nos maîtres, et les
tartuffes, leurs domestiques, avec les
attentats à la Liberté et au bon sens cette
pudeur de l'esprit qu'ils commettent cha-
que jour.

J'admets volontiers que la démocratie
républicaine n'a rien à craindre des grou-
pes d'opposition, elle n'a pas de défenseurs
plus ardents ni plus désintéressés.

Et s'il y a quelque part "un ramassis
« d'appétits enragés et contradictoires »
c'est bien dans ce bloc d'opportunistes en-
durcis, de radicaux renégats, de social-
lucuhus et lèche... Combes, valets de la
julverie, cléricaux maçons et protestants,
ennemis de la pensée libre qui, depuis
quatre ans, se vautrent dans l'assiette au
beurre, jusqu'à s'en faire peter la sous-
ventrière, pendant que Populo se serre la
ceinture.

Le Tapin de la Guiil.
— g^an.  n ,

RÉUNI01 PATRIOTIQUE

Demain vendredi,, à 8 heures 1/2
du soir, salle dos Folies-Bergère, sous

* les auspices du comité lyonnais de la
« Patrie Française »,

| m. CORRÂRD DES ESSÂRTS
député de Lunéville

fera uno conférence sur le sujet sui-
vant :

Les Revendications Nationales

Plusieurs orateurs parisiens; Rfï..P@ul
I^densirs, président du comité lyonnais
de la « Patrie Française », directeur
politique du Rappel Républicain, et S¥!e

Vaiansio, avocat à la Cour d'appel,
prendront également la parole.

On trouve des cartes, rue Stella, 3,
au bureau ÙM Rappel Républicain et
au comité de YTJnion Libérale Répu-
blicaine du If arrondissement, 48, rue
Sergent-Blandan, le matin, de 8 heures
à 9 heures; le soir, de 4 heure à 7
heures.

*
* *

Nous prions instamment tous nos
amis des organisations antiministé-
rielles d'assister à la réunion des com-
missaires, qui aura lieu ce soir, à
S h. 112, 15f rue Centrale, au 3\ On y
distribuera des cartes.

Mil LISTES uLMÀLES
Nous rappelons à fous nos amis que

c est aujourd'hui 4 février, à minuit, qu'ex-
pire le délai accordé aux électeurs pour la
revision des listes électorales.

Nous croyons inutile de leur renouveler
l'appel pressant que nous leur- adressions
il y a quelques jours.

Le moment que nous traversons est dé-
cisif, et nous sommes persuadés que tous
les citoyens auront fait leur devoir.

«<$> — .

Dimanche dernier, avait lieu au restau-
rant Michaud, cours Lafayette, 230, la
deuxième fête annuelle de la 351e société
de secours mutuels « L'Ariégeoise » sous
la- présidence de M. Roques, président de
la Chambre syndicale des négociants de
Lyon.

A 2 heures, commençait le concert, de-
vant une salle littéralement comble ; tous
les artistes inscrits au programme ont été
chaleureusement applaudis et plusieurs
fois rappelés.

Nous avons eu le plaisir d'entendre M
Gurdin dans Bal Masqué et Carmen, M.
Boulas dans Ilérodiadeel Aïda,Mllo Bus-
seuil dans La Fille du Régiment et dans
les grands duos et trios de Ilamlét et Jé-
rusalem, qu'elle a chanté d'une admirable
façon avec MM. Gurdin et Boulas.

N'oublions pas de mentionner M. An- '
selme, le comique siffieur, si souvent ap-
plaudi dans les concerts lyonnais, et Mme
Savoy à qui revenait la tâche ingrate
d'accompagner au piano.

Entre la première et la deuxième, partie
du concert, M. le docteur Musy a fait une
conférence dont le sujet était : « Assis-
tance obligatoire aux vieillards, aux infir-
mes et incurables ».

Anrèa le concert, un banctuet réunissait

sociétaires, membres honoraires et amis,
• au nombre d'une centaine. Le repas a été

fort bien servi et des plus animes.
Remarqué à la table d'honneur, aux co-

tés de M. Roques, Mme Guillaume, M le
capitaine Bonzom, Mlle Roques, M. le doc-
teur Musy, M. Joubert, M. Nigoul, etc...
Au dessert, M. Roques remercie bien sin-
cèrement la 351° de l'honneur qu'elle lui a
fait en l'invitant à présider cette fête de
comoatriotes, il en gardera, dit-il, un pré-
cieux souvenir, et fait la promesse de se
trouver présent à toutes celles que donne-
ra «l'Ariégeoise». M. Mage, trésorier de
la société, au nom de la commission de la
fête, dont il est le président, remercie M.
Amouroux, président de la société, du

- bienveillant concours qu'il a apporté aux
organisateurs de la fête, et du dévoue-
ment désintéressé dont il fait preuve vis-
à-vis des Ariégeois, ses compatriotes, et
lui remet un superbe bouquet aux ap-
plaudissements unanimes de toute la salle.
M. Amouroux remercie la commission de
la fête de sa bienveillante attention et dé-
clare qu'il apportera toujours, comme par
le passé, tout son dévouement aux Arié-
geois et à l'Arlégeoise.

Un bal très animé, qui s'est prolongé
fort lard dans la nuit, a terminé cette
charmante fête, où la gaîté et la bonne
humeur n'ont cessé de régner. ' A. G.

 , ~ s$» —

L'Architecture Municipale
Ce soir la commission spéciale du Con-

seil municipal doit se réunir en séance
privée pour entendre le rapport de M. le
maire de Lyon, sur la construction de la
caserne des sapeurs-pompiers.

On sait que, pour satisfaire ses rancu-
nes, M. Augagneur a enlevé à M. Delorme
la construction de la caserne. De ce fait,
la ville aura à payer de grosses indemni-
tés.

Qu'importe à Victor Ier qui a ainsi as-
souvi ses basses vengeances !

Mais une autre observation s'impose.
En réorganisant l'architecture munici-

pale, M. Augagneur nous promettait d'é-
normes économies, avec les architectes
divisionnaires.

Or, les architectes se faisaient payer
précédemment à raison de 5 0i0 sur les
travaux."

Aujourd'hui un architecte divisionnaire
obtient 3.50 OiO sur les bâtiments neufs,
avec appointements fixes, local payé,
exemption d'impôts, personnel rétribué.

M. Augagneur nous dira-t-il que la ville
a pu gagner à ce changement de régime ?

Nous attendons que quelque conseiller
municipal intrigué interpelle à ce sujet
M. le Maire. F>.

«il PHMABM1IB UTOIE
Depuis sa fondation, cette société s'est atti-

rée peu à peu l'attention du public amateur
de bon théâtre ; elle a une réputation faite et
ses membres honoraires et invités n'auraient
garde d'oublier les soirées annoncées. Mais
après avoir donné avec habileté les belles
pièces du répertoire : Le Gendre de M. Poi-
rier, Le Demi-Monde, ie Luthier de Cré-
mone, etc. ; elle devait, par une soirée excep-
tionnelle, en un effort superbe, montrer que
ses sociétaires pouvaient apporter autant de
grâce, autant de goût, autant de souplesse
dans des comédies en un acte, de différente
nature.

C'est hier, et ce sera une des pages les plus
belles de l'histoire du Cercle Philharmonique.

Qui aurait pu, qui aurait osé monter, pour
un même jour : Le l'hoque, Gringoire et le
Feu au Couvent ? Certes, seul un groupe-
ment homogène pouvait avoir cette audace.
Le Cercle Philharmonique eut cette audace et
il peut s'en féliciter.

Nous avons vu clans M. Clément un Grin-
goire de haute valeur, tour à tour bonhomme,
amoureux, triste et rêveur. Le rôle de Louis XI
a été tenu par M. Dorcet (dont nous avons
relaté à maintes reprises le talent), avec beau-
coup d'à-propos.

Le Phoque et Le Feu au Couvent, comé-
dies charmantes, ont été enlevées avec entrain
et une verve égale par Mlle Lambert, premier
prix du Conservatoire, et M. Clément. A leurs
côtés : Mme Gâche, Mlle Trôvyl, MM. Gâche,
Bourdeilles, ont tenu dignement leur place.
—; «>

' LA REVUE DU SALON DE 1804
Voirie Rappel Républicain du 28janvier

il

SSstllo I — (salle d'entrée)

En pénétrant dans ce salon, où abon-
dent les œuvres de choix, comme aussi
les audaces, salle très petite, mais bien
garnie, on a l'œil aussitôt attiré par un
immense panneau d'Henri Martin, Buco-
lique (86), fantaisie chatoyante et miroi-
tante qui pique la " curiosité et appelle
toutes les critiques. Le peintre a ses fer-
vents à Paris, et ses détracteurs. Les uns
y voient une décoration symboliste dia-
phane : les autres n'y trouvent qu'une
manifestation d'école aux tendances dan-
gereuses. C'est notre avis. Ce genre im-
précis et pointilliste est vraiment trop
vague, comme sou allégorie du reste ; il
cache sous sa forme irrisée, des dé-
fauts vraiment trop accusés, manque de
ligne, manque de coloris, manque de pré-
cision. Ou y voit des arbres apocalypti-
ques, couvrant des petits moutons en
bois sur lesquels plane une sorte de forme
allongée mystérieuse, femme ou génie, de
dimensions ridicules.

Même facture voulue, hardie, irréelle,
imprécise, dans cet oeuvra du peintre
Sous la Charmille, d'un coîcrl.-. invrai-
semblable, avec des jeux bizarres de lu- i
miere qui, de loin visent à l'effet, sans
accentuer les lignes qui font complète-
ment défaut. Bref c'est un genre qu'on i
peut admettre ; qu'on a le droit de criti-
quer ; car il peut conduire à tous les abus, i
Nous retrouverons les mêmes audaces, :
avec des procédés encore plus bizarres, <
dans le dessin de Henri Martin ; ces far- <
ces d'atelier se montrent entr' amis, mais ]
ne s'exposent pas. (
,o<So?:in-,1P„oP^0SH?on' v°yez le Weterhorn ;
(28) de Mlle Bouilher. J'avais déjà admiré s
l'œuvre dans l'atelier de l'excellente ar-
tiste, où elle trouvait une lumière plus gé- <
nereuse ; je la revois avec plaisir au Salon
et j'y reconnais toutes ses qualités de des- <
sm, de fraîcheur et de coloris, qui sentent
la bonne école et qui charment. Même <
qualité dans ces deux études de chevaux 1
(30), peut-être un peu froides, et dans ce 1
chien (31) si vivant que je découvre dans '
la salle voisine. i

A gauche, en face, les Brouillards <
d'Automne (76) de Saint-Cyr Girier, où
les bouleaux s'étalent sous un ciel lumi-
neux, symphonie de gris mouillés qui
donne comme un éclaboussement de lu- c
miôre et traduit bien le calme de cette i
nature vibrante, une des meilleures cho-
ses du jnaîtret Kx

W.
i Puis un tableautin du vieux peintr*-

Blum, l'Amateur (27} intéressante scênë
d'atelier, pleine de vie et bien éclairée-"

I Dans le panneau de face, la Grande Marée
(131]. de Roll, un maître indiscuté, qui *'
su donner à sa toile un mouvement énorme
avec sa vague qui croule sous un ciel

. torturé. Très intéressantes pochades dfe
J Dagnac-Bivière, Ombre et lumière aiL

Maroc (53) étude prise sur le vif avec à»
- jolis groupes sous une belle lumière, mais
i dessin pas assez serré sous la tache, bonna

impression : comme cette Nouba (54), du
même artiste, plus poussée, plus serrée"
scène très curieuse avec son grouillis dô

' foule si pittoresque et ses effets de clair-
' obscure. Comment l'œil ne serait-il pas

aveuglé dans ce coin de salle, quand il
! tombe ensuite sur les deux toiles de.Ga?
• gliardini, aux ciels éblouissants, le Che-
' min des Martigues (68) que le soleil éclat,
i bousse et son Eglise en Provence (69)j

avec son architecture si curieuse éclatant
en blanc de lait sous un ciel d'un bleu in?
tense, écrasant.

La loge à l'Opéra (119) de Morisset, si
de jolis morceaux, avec de curieux effetf:
de lumière rouge et crue et de clairs obsr
cures bien ménagés ; mais l'auteur s'est-"
un peu perdu dans des détails qui n'ajou-

! tent rien à l'intérêt de son étude. Saper'
 tite scène intime, La Toupie (120), avec"1 sa lumière tamisée est fort gentille. Tjj

De Bourgeois Borgex, bon Effet du soir <
à Thuile (37), curieux effet de couchant
sous un horizon orangé.

Voici maintenant deux excellents pay-,
sages de Jacques Martin, le coloriste, qui,;'
montre bien la souplesse de son grand ta?,
lent, la Méditerranée à Anthéore (115}f
où je crois retrouver la villa de notre amj.
Paul Berthnay, avec ses rochers rougegr
et sa mer profonde, et Vile Ferrouillafi
(116), au même point, où nous trouverions
peut-être un peu de sûreté.

Jolie plage encore, la Canche â Etaple^
(Calvados) (104), de M. de Latenay, avec
des groupes bien distribués sous un ciel,
vaporeux.

Le Printemps (100) de Charles Lacoury:

est un gentil petit sujet, un peu gris ce&
pendant ; je lui préfère ses scènes animées^
comme nous en retrouvons plus loin. Dcf
Roll-, Mme Ida (132) jolie tête et belle1

lumière ; mais sa poitrine semble un peuS
grêle.

Henri Rousseau expose une œuvre d$
réelle valeur, avec ses Bergers nomade$
(134), scène si vivante, si vibrante. On sen|
que l'artiste, qui est né au Caire, a rap-
porté sur sa palette un peu du soleil d'Os
rient. Ce groupe de chevaux et de ber-;
gers, aux loques éclatantes, près de cett*
vieille colonnade est gai, coloré ; le cie|
est chaud, lumineux, toile de premier oï|
dre. Quand on quitte ce paysage rayon*
nant, on comprend qu'on cueille ave$
amour les belles Roses mousseuses (89)jj.
de Jung, aux vifs coloris, aux pétales si
vaporeux, qu'on voudrait en respirer ië*,
parfum.

De MestsLÏlet,uTieBonne vieille en prier*
(118), scène d'Auvergne, dessirnserré, pein*
turc large ; puis un assez bon paysagers»),
de Castex-Desgranges : de Murillon un$
Matinée de juin (122) bien enveloppée,
pleine de rosée; un Champ de bruyère
(111), Lespinasse d'un frais coloris et bien
composé; de David André, une Jeune-
femme ait grand manteau (11) intéres-
sante dans sa grisaille de lumière tamisée.
Jourdeuil est un maître du paysage;
j'aime sa facture vigoureuse, sa vive, lu- '
miôre, son ciel vibrant, dans ^Automne
en Dauphiné.

Enfin j'arrêterai cette seconde visite e$ -
. signalant une gerbe de Fleurs des Champs

(57), de Dufour, un artiste de Tarare, qui
nous présente, un habile arrangement de
marguerites et de bleuets.

Ce qui domine en soïame dans cettp-
salle, c'est le paysage, qui y trouve d#
bons adeptes, des maîtres de premiei?
ordre, mais aussi dans chaque école âe%
faiblesses qu'on .devinera sous la critiqué.
Une promenade a travers ces envois si
divers offre le plus grand intérêt pour les
connaisseurs, pour les amateurs le plup
vif attrait.

Francdouairo.
 ,—-^ »

A. r Automobile-Glu"^
ItëAUGOMTiON DU NOUVEL HOTEL

Nous avons assisté hier à l'inaugura-
tion du nouvel hôtel de i'Automobile-Club
du Rhône, rue Boissac, 8.

Quelle installation merveilleuse, dans le
• vieil hôtel des de Monspey, qui appartéf

nait, il y a peu de temps, à M. Marius'
Côte, puis aux Dames du Sacré-Cœur. he$
salons ont conservé toute la splendeur des
siècles derniers, lambris dorés et plafonds
signés de maîtres. Nous y recevons l'ac-
cueil le plus aimable et bientôt chacun se
place, suivant les convenances et les ami-
tiés, autour des petites tables qui réunis-
sent près de cent adhérents, les maïtrejï
de l'Auto, à Lyon,

C'est M. Victor Cambon, le dévoué et
infatigable président de l'A.-C.-L. ; MMl
de Montai, vice-président ; Genin, secré-
taire général ; Guigon, secrétaire-adjoint ;
Deydier, trésorier ; Ducurty], docteur
Baurand, Paule, Pothin, membres du co-
mité ; Jolleot, Bonnet, Steph. Brun, delà
commission sportive ; Regaud, représen-
tant le T.-G--F. ; Boulade, de l'Aéro-Glub;
Burnlchon,Dumontj Bernard, du Bicycle-
Club ; de Boui-net, Picard, de Saint-Jean-
de-Bournay ; Trômeau, de Vienne ; Sey-
rol, Marcct, Georges Côte, de Valence ;
docteur Ferroud, Bernard, Meyrleux, doo
teur Lyonnet, François, Vernon, Gousin,
Gauthier, Mottard, Gindre, Jacquemot,
Dubost, de l'Harpe, Marel, Daguis, Cottin,
Lamy, Vindry, etc.

Toute la presse sportive est représen-
tée.

Au dessert, M. Victor Cambon souhaite,
en excellents termes, la bienvenue aux
invités, aux représentants de l'Aéro-Glub, '
du Touring-Club et delà presse lyonnaise.
Il est heureux de pouvoir saluer dans ce
vieil hôtel, qui est aujourd'hui le cercle
de l'Automobile, les invités et les amis au
nom de la plusgrandeindustrle française',
celle que l'Allemagne nous envie. Hélas.!
Le progrès ne va pas sans accident ; mais
combien de fois la responsabilité de ces ac?
cideuts ne revient-elle pas aux victimes !
M. Cambon termine en demandant à tous -
de venir souvent à l'Automoblle-Club et
avec lui dans ses excursions si intéres-
santes au dehors 1

On applaudit de grand cœur le prési-
dent.

M. Regaud répond au nom du Touring-
Club de France.

Il ne pensait pas que M. Quinson l'eût-
envoyé pour discourir; mais il porte aveo
beaucoup d'esprit et d'humour la santé de
mÂ CyCj--1et i oit à ses succès futurs. Si lé
l.G F. de France a fait beaucoup pour

1 automobilisme, il est prêt à faire pltts
encore !

--Bravos! Des poteaux!!!
La salle applaudit à tout rompre.
— Oui, messieurs, le T.C.F. vous offrira

des poteaux ; car vous êtes mes meilleurs
auxiliaires sur la route (bravos !).

M. Boulade parle à son tour comme
-^résident de PAéro-Club, oui va organiser
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cette année un rallie de ballons automo-

fclOn' applaudit encore nos confrères Nl-

•Ï5Î*SSSB intéressantes projec-

tions de M. Boulade. charmante
Enfin, vers onze heures, la charmante

artiste EugênieBuffet.qui soit âeA Mso-
daUon Indépendante «es Btudiantb vient
ge faire acclamer dans son rcpertone tout

8PîSes'achéve la superbe fête de l'Auto-

mobile-Club Lyonnais. p^^,^

ASSIIvMUUll IIIikfliMiili
WÉS ÉTUDIANTS

Eugénie Buffet à Lyon. — Conférence de
Bl. Charles Brun. — Une fête de

solidarité.

L'Association Indépendante des Etu-
diants, conviait hier ses nombreux amis,
à une fête de charité, organisée dans les
salons Monnier, au profit de l'Œuvre du
Dispensaire anti-tuberculeux.

Une nombreuse et élégante assistance
avait répondu à l'appel des organisateurs.
Parmi l'assistance, nous avons remarqué
MM. Repiquet, sénateur du Rhône ; Gar-
nies-conseiller municipal; Ruffier, con-
seiller général de Tarare ; Gurnaud, di-
recteur du Rappel Républicain, et Mme
Çturnaud ; Bié, directeur du Dispensaire
général ; Lucien Brun, avocat ; Jacquier,
avocat, ancien bâtonnier ; capitaine Char-
les Mège, Jacques Tourret, avocat, ainsi
que les membres du bureau de l'A : MM.
Damez, avocat à la Cour d'appel, étudiant
en doctorat, président ; Sauzey -et Phi-
lippe, vice-présidents; Bouchard, trésorier ;
(Mollet, trésorier-adjoint; Rieussec, se-
crétaire ; Guillot. secrétaire-adjoint ; MM.
Montrochet, Badioux, Clément, Dovillez
et Desvernay, membres du Conseil.

Dans la partie de concert, nous avons
pu applaudir, M. Eyguesier dans La
Toussaint, Sentinelles veillez, La Mar-
che à l'Etoile (épopée). .--.;.--,

Les projections étaient faite f , !

Sylvestre.

Entre les deux parties de concert, une
Intéressante conférence, sur La Chanson

; Française, a été faite par M. Charles
-Brun ; le- conférencier est présenté à l'au-
ditoire par M. Repiquet, qui présidait, en
remplacement de M. Gourju, retenu à
Paris.

L'honorable sénateur rappelle que le but
de l'Association est éminemment social ;
il remercie les auditeurs d'être venus en
si -grand nombre et du grand honneur

: qu'Oïi lui a fait en l'invitant à présider
la fête. Il'terniine en rappelant que l'éloge
de M. Charles Brun n'est plus à faire, et
<jui, dit-il, est un peu des nôtres, car il a
conquis droit de cité.

Tout à l'heure, nous l'applaudirons lorsqu'il,
nous parlera de la Chanson Française, vous
applaudirez également les interprètes de la
Chanson Française, Mme Buffet et M. Eygue-
sier.

Le distingué conférencier, M. Charles
-Brun, rappelle qu'il y a deux mois, il a
déjà parlé à l'A, et se déclare enchanté
de l'accueil qui lui a été fait : « Oui, dit-
il, M. Repiquet a raison, j'ai conquis droit
de cité dans votre ville, et j'en suis heu-
reux, car Lyon, est, une patrie charmante».
15 remercie lès Etudiants de l'avoir choisi
pour parler de la Chanson Française, qui
a été la chanson de nos pères, cil réponse
iaux chanis allemands, et danslaquclle ils
rappelaient qu'eux, aussi avaient chanté
le Rhin, avant qu'il fut allemand.

La chanson Française est comme notre asso- ;
cialion, 'dit-il. Indépendante, souvent fron-
deuse ; mais si elle n'a pas toujours un ton de
respect, elle sait tout de même respecter les
sujets qui nous sont chers.

A* Moyen-Age, te peuple claie essen-
tiellement religieux, ce quine l'empêchait
pas -de blaguer, dans ses chansons, moi-
nes, mouillions et abbés. Aussi, lorsque
aujoutd'huiç Hyspa et Dominique Bon-
naud se permettent quelques licences
contre nos hommes publics, on peut les

.pardonner : c'est !a tradition qui veut que
la chanson soit quelquefois rosse.

Un proverbe dit que lorsqu'on chante,
on paie, depuis longtemps te peuple fran-
çais paie, par conséquent il peut chanter.

La chanson française est souvent cxal-
talrice des plus nobles sentiments, des
odes en raccourcis et des épopées en mi-
niature.

Cette chanson,faite de moqucrie.devien-
ara la Marseillaise, que des soldats en
sabots chanteront quand ils iront à Val-
my. Llie est quelquefois patriotique, peut-
être chauvine, si elle est républicaine elle
sera révolutionnaire, royaliste elle sera
imporialisl-c,elle sera Petit Chapeau,mzis
elle sera toujours essentiellement Fran-
çaise et vous le verrez tout à l'heure,
quand Mme Buffet,vous chantera Le Bon
Gîte, de Paul Déroulède, elle est aussi
française, lorsqu'elle vous montre la pe-
tite ouvrière, qui, lorsque un régiment
Casse, envoie son baiser au drapeau.

!• Elle sait vous parler d'amour, de fian-
. cailles, et sait aussi vous faire pleurer.

ù) La Chanson Française

K Lf conférencier est chaleureusement
i applaudi et vivement remercié par M.
; Aramez, président de l'A., qui remercie
;. «gaiement Mme Buffet, M. Repiquet ainsi
*ie la presse indépendante.

:
fe. ?re//*a con*érence, Mme Eugénie Buf-

. wt se fait entendre dans ses créations, et
,|«ccessiyement on l'applaudit dans cV-
,wue, ou la chanson invite au respect de
-«Lcor-,n.ette 1ul souvent abrite de vérita-
bles dévouements \ Conseils à une Pari-

, Wnne, d Alfred de Musset, est interpré-
I p4 une façon supérieure | Le Bon gîte,
,«e Paul Déroulède, chanson patriotique

WJL^Jf?^ a'a, 0l%t' ebanson un peu
ifiondeuse à l'égard de nos voisins d'Outre-
EManche; Le mouchoir rouge âe Cholet

 ' artiste est.bissée .plusieurs fois dans sa
chanson : Le Couteau, de Théodore Bo-

• s trel, et c'est avec émotion que te public
entend ces beaux vers du barde breton :

Vous dormirez en .paix, ô Riches,
Vous et vos capitaux,

Tant que les .gueux auront des Miches
Pour planter leurs couteaux.

Un superbe banquet est offert à Mme
 J

 Buffet, et la quête au profit du dispensaire
antituberculeux a été fructueuse.

L'Association indépendante des Etu-
diants avait bien fait tes choses, et nous
félicitons les organisateurs qui ont su
mettre en pratique, une telle devise :
« Faire te bien en s'amusant ».

A. Gaspard.
 i. —^-

UNE FABRIQUE DE FAUX POÎMÇONS

Bijoux faussement" poïrrçonnés. — Une bsnda
bien organisée. — Nombreuses arresta-

tions^ — tin dépôt dans un corsage.
Autres arrestations probables.

La poliee de Sûreté -'de Lyon vient de
: découvrir une bande d'escrocs qui opérait
. depuis près de deux ans d'une -iaçon fort
habile et très ingénieuse que nous allons
raconter en détail.

Depuis ouelque temps,- l'attention des
agents était mise en éveil par les allées
et venues d'iui individu s'occupant de la
fabrication et de la vente de bijoux; et
qui, à cet effet, aurait établi un atelier au
numéro 8 de la rue de l'Epée, à la Guillo-
tière.

: Ce personnage avait de fréquentes rela-
tions avec certains bijoutiers de notre
ville.

Une enquête très discrète fut ordonnée
par le chef delà Siiretô et l'individu fut
surveillé de très près ainsi que tes bijou-
tiers en question.

PREMIÈRES ARRESTATIONS

Certains faits ayant été précisés par
l'enquête, M. Briottet décida de se rendre ,
rue de PEpée.

Donc, mardi soir, accompagné de plu-
sieurs agents, il se rendait au n° 8 de-cette :
rue et pénétrait dans l'atelier et mettait
en état d'arrestation le « patron », Louis

: Fournier, âgé de 36 ans, et sa maîtresse
Julie Galet, âgée de 34 ans, au moment

l où tous deux se disposaient à sortir. -
Malgré tes protestations de Fournier,

; une perquisition fut opérée immédiate-
ment dans l'appartement ; elle amena la

: découverte d'une grande quantité de bi-
l joux, d'une volumineuse correspondance

~ et, enfin, point important, d'un faux poin-
I; çon de garantie, parfaitement imité.

UN FAUX POINÇON
Ce poinçon, très habilement gravé, était

dissimulé dans le bouchon d'une bou-
teille.

It était semblable à ceux dont ide
Trésor se sert pour contrôler tes bagues
en or.

Ge poinçon représente une tête de
cheval.

On sait que te droit de contrôle perçu
par l'Etat est de 40 centimes par gramme,
ce qui représente eh moyenne le dixième
de la valeur d'une bagne.

Devant ces preuves accablantes, Four-
nier ne put nier.

Il fut fouillé sur le champ, ainsi que sa
compagne.

UN CORSAGE BIEN REMPLI

Sur Fournier, tes agents découvrirent
rien de compromettant, mais il n'en fut
pas de même pour la fille G-illet. .

Dans te corsage de cette dernière, en
effet, un agent indiscret mit la main sur
un véritable trésor composé de 49 bagues
alliances.

Tous les papiers, documents et bijoux
furent mis immédiatement sous scellés ci
les deux complices furent conduits au
Palais de Justice.

BIJOUTIERS COMPLICES

Cependant, l'enquête ne tardait pas à
établir que Fournier et la fille Gillet
n'étaient pas les. seuls coupables.

On eut vite acquis la certitude que tes
bagues trouvées dans te corsage de cette
dernière avaient été confiées à Fournier
nour être frappées avec le faux poinçon
de garantie par un nommé Monnot, bi-
joutier, quai de la Gulllotière.
' Au moment de son arrestation, la com-
plice de Fournier se rendaitchez Monnot,
a qui elle devait restituer tes bijoux faus-r
sèment contrôlés.

D'autres bijoux avaient été également
déposés chez le faussaire par un autre '
bijoutier, le sieur Moulin, établi rue du
Bat-d'Argent, ainsi que par un de ses col-
lègues, nommé T. . ., rue de la Pyramide,
à Valse.

ABRESTATfONS ET PERQUISITIONS

Hier, dans la matinée, ces trois peu dé-
licats commerçants étaient arrêtés et con-
duits à la Sûreté.

Monnot était assez connu à Lyon, an-
cien huissier à BcUey, il avait quitté

i cette ville détail fabncantde cierges rue
Jêan-Càrriôs, à Saint-Jean.

C'est alors que sur les instances de T.,.,
il s'associa avec ce dernier pour s'occuper
du commerce des bijoux. Monnot qui pos-
sédait une certaine aisance fournit tes
fonds et ne paraît pas s'être occupé beau-
coup des affaires traitées par l'Associa-
tion.

Ces affaires n'allaient pas très bien, pa-
raît-il ; Monnot dut, en effet, faire de nom
breuses avances de fonds.

Ceci remonte à environ deux ans.. A
cette époque, Monnot et T... avaient à
leur service, comme contremaître, Mou-
lin.

Moulin est l'individu qui paraît être te
plus compromis dans l'affaire.

C'est, croif-on, sur ses instigations que
la bande décida de faire fabriquer un faux
poinçon pour réaliser ainsi des bénéfices
considérables.

Moulin s'aboucha alors avec Fournier,
ancien employé de Monnot. qui possédait
un réel talent de graveur.

Rapidement, les affaires prospérèrent et
Moulin, un an après, se montait à son

, compte, rue Bàt-d'Argent.
Moulin avait été inquiété au moment de

la découverte d'une femme coupée en mor-
ceaux dans le Rhône ; il avait même été
arrêté, puis relâché.

Les trois compères s'étant séparés, con-
servaient des rapports constants avec
Fournier, que ses opérations allant en
croissant, avaient obligé à s'installer rue
de l'Epee.

*

Dans la journée d'hier, M. Roquille,
sous-chef de la Sûreté, et six agents, s'est
rendu chemin de la Bouteille, a Villeur-
banne, dans un logement que possédait
Fournier et dans lequel il habitait par
instant avec sa maîtresse.

Là encore la récolte a été fructueuse et
tes agents emportèrent de nombreux bi-
joux, documents et une correspondance
importante qui permet de supposer que
cette affaire est appelée à prendre des

. . proportions considérables. j

î. LES BIJOUX SONT-ILS FAUX ?

On le voit, le préjudice causé au Trésor
3 par Fournier et ses complices doit être
: . très important.

Un point reste maintenant à établir.
Parmi tous les bijoux poinçonnés et par :

! cela même faussement garantis, ne s'en
trouve-t-il point de faux ?

 Les complices n'ont-ils jamais abusé de
: leur clientèle grâce à cette marque soi-

disant officielle ?
L'enquête ne lardera pas à établir si

ces suppositions sont exactes.
L'Instruction de cette grave affaire a

été confiée à M. Benoist qu'elle occupera
certainement durant de longs jours.

L'opinion générale des magistrats est,
en effet, que tout n'a pas été découvert et
que de nombreux personnages se sont
rendus complices de Fournier.

On parle même d'arrestations sensation-
• nelles.

N'en disons pas plus pour aujourd'hui.
L. B.

 : -=^»»— ' '

Nombreuses Errestatlbns à Lyon, *-
Les apaches. — Les dévaiiseurs

de poulaillers.'

Dans la journée d'hier, un superbe coup
de filet a été donné par le service de la
Sûreté, dans différents quartiers de la
ville. Les agents de M. Briottet ont opéré
tes arrestations suivantes :

. R .... Louis, 30 ans, journalier, D . . . Fré- .
déric, 21 ans, manœuvre, qui, dans la nuit
du 30 au 31 janvier, avaient porté plu-
sieurs coups de couteau, sans gravité,
dans les sous-sols de la gare de Perrache,
à un pauvre hère, nommé Desalre et
connu sous te sobriquet de Zouave ; L. . .
François, 18 ans, R. . . Raphaël, 17 ans,
recherchés pour vols à l'étalage, et qui
ont à se reprocher plusieurs cambriolages
commis dans des chambres garnies rue
Centrale.

Le même coup de filet a amené l'arres-
tation de Néron Marius, recherché par le
juge d'Instruction de Trévoux; S... Ja-
cob, 35 ans, cocher, ayant commis plu-
sieurs abus de confiance ; Papillon Ma-
rius, 26 ans, qui, dimanche soir, aurait
agressé deux pompiers, boulevard de la ,
Croix-Rousse ; G... Pierre, 24 ans, A . . .
Ernest, 27 ans, recherchés tous deux pour
tentative de meurtre commis dimanche
soir, rue Villeroi.

Les agents de M. Briottet ont purgé
également la banlieue de. Lyon de nom-
breux apaches ou rôdeurs. Aux Gharpen-
nes, ils ont arrêté tes nommés B . . . Fran-
çois, 18 ans, B. . . Edouard, 16 ans, M. . .
Frédéric, 15 ans, qui. depuis plusieurs
jours, s'étaient fait une spécialité de dé-
valiser tes poulaillers des propriétaires
des Charpennes et de Villeurbanne.

Gomme on te voit, la journée d'hier a
été fructueuse en arrestations, et tes
agents, ainsi que leurs chefs,MM. Briottet
et Roquille, ont droit aux félicitations des
honnêtes gens qui, pendant quelque temps,
pourront dormir sur leurs deux oreilles.

Association générale des Etudiants.
— Jeudi 4 février, à 5 heures, à l'Asso-
ciation générale des Etudiants, 48, rue de
la République, Amicale avec le concoure
de MM. Bianconi, Eyguisler, Antony, etc,
des camarades Jaboulay, Fouchère, Bloch,
Brissoud, Desmars, de l'orchestre de là
Section Artistique et Musicale de l'Asso-
ciation.

L'accès des locaux est ouvert aux seuls
membres de l'Association et à leurs in-
vités.

Aux Deux-Passages. — Demain, pre-
mier vendredi du mois, aux Annexes,
vente de coupons et articles confectionnés
déclassés. Voir les coupons s'oiries parti-
culièrement avantageux.

A la Cour d'appel. — Par décret du
3 février, rendu sur rapport du Garde des
Sceaux, sont nommés : conseiller à la
Cour d ;appel de Lyon, sur sa demande,
M. Weyer, conseiller à Montpellier ; con-
seiller a la Cour d'appel de Montpellier,
sur sa demande, M. Brousse, conseiller à
Lyon.

Grands Magasins des Cordeliers. —
Aujourd'hui premier jeudi du mois, vente
mensuelle de Coupes, Coupons, Linge dé-
pareillé, etc.

Suicide. — Une dame Françoise Hugon
née Coudurier, qui avait été internée à
l'asile de Bron, au mois de mai 1903, s'est
suicidée hier, en se pendant à l'espagno-
lette d'une des fenêtres de la salle où elle
se trouvait. Pour mettre son projet à exé-
cution, la malheureuse avait découpé l'un
de ses draps qu'elle tressa ensuite en cor-
delettes. J '

Le cadavre a été transporté au. dépôt
mortuaire après les constatations d'usage
faites par le commissaire de police de St-
Fons et un docteur.

Les cambrioleurs. — Dans l'après-midi
d'hier, des malfaiteurs se sont introduits
par effraction dans te domicile de Mme
Jeanne Charrion, journalière, rue du Bé-
guin, 7. Ils ont soustrait un réveille-matin
et une robe.

— Des voleurs ont pénétré par escalade
la nuit dernière, dans la cour de l'usine
de MM. Verpilleux et Glboz, apprêteurs
d'étoffes, cours Vilton, 106.

Ils ont dérobé trois tuyaux en cuivre,
d'une valeur totale de 100 francs.

Abus de confiance. — On a arrêté hier
et conduit devant M. le commissaire de
la Part-Dieu, une nommée M. . .Germaine,
22 ans, domestique, cours Lafayette, 176,
qui avait soustrait à sa patronne la som-
me de 15 francs et un parapluie.

Cette indélicate personne a été écrouée.

VILLEURBANNE. — Accident. — M. Jean
, Gonsettc, âgé de 48 ans, laitier à Monplaisir,

passait en voiture, à 8 heures du soir, rue
Neuve-de-Monplaisir,lorsque son cheval tomba
dans une tranchée qui n'était pas éclairée ; la
voiture versa et le contenu des bidons de lait
se répandit sur le sol.

L'entrepreneur de travaux qui n'a pas pris
les précautions nécessaires en cette circons-
tance sera régulièrement poursuivi.

— Tirage au sort. — Les opérations du tl- '
rage au sort auront lieu dans le canton de
Villeurbanne jeudi 4 février, à la mairie, à 9 ;
heures précises du matin.

350 conscrits sont inscrits sur les listes du
tirage.

OULLIWS. — M.-C. oullinois. — Réunion ce '
soir, à huit heures. Camarade de service: Val-
laure.

63' société de secours mutuels. — Le bu-
reau pour l'année 1904 est ainsi composé: MM.
Lortel, doyen de la Faculté de médecine de
Lyon, propriétaire à Oullins, président ; Ber-
lier, directeur des verreries de la Mulatiôro,
Vice-président; Tailleîcrt, trésorier; Lantillon,
trésorier adjoint ; Graulé, secrétaire ; Fabre, :
secrétaire adjoint ; Robert, Loron, Charleux,
Collard, Itousseau, Ferlay, Gonnard, syndics;
Descours, Garden, Aussel. Régnier et Dion- -

A membres de la commissioa de contrôle» V

BOURSE DE LONDRES
Londres, 3 février.
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LA RÉVOLTE DES HERRER0S
Berlin, 3 février. — Le commandant de

la canonnière HabicM télégraphie que
Windhoek et Okahandja sont débloqués.
Le camp principal de l'ennemi. a été pris
d'assaut te 28 janvier.

Les allemands ont eu 44 tués ou griève-
ment blessés, parmi les colons, 25 per-
sonnes, hommes, femmes et enfants ont
péri ; en outre, on compte environ 50
morts.
— ——-! -^fe» 1 — ..— - -

Paris, 3 février. — Infanterie. — Sal-
van, colonel au 133=, passe au 98e.

Capitaines : Grasse, du 8e passe au 133= ;
d'Alincourt, du 96", au 8e : Noirot, du 102=,
au 56e ; Blesse, du 195e, au C9C ; Boutet, du ,
67e, au .16°, maintenu à l'Ecole supérieure
de guerre ; Passerieux, du 25e, au 86e ;
Gamclin, du 20e, au 23e ; Graman, du  23-,
au 25-, maintenu stagiaire à l'état-major ;
Gondallier de Tugny, du 50°, au 121*,
maintenu en congé de 3 ans ; Bernard, du
86e, au 41e ; Marty, du 16e, au 44e ;Lequeux,
du 44e, au I e", main tenu à l'Ecole de guerre;
Nérel, du 145*, au 29e ; Converse!, du 133e, ,
au 59e ; Kistemaun, du 148°, au ,105e.

Lieutenants : Fontaine, du 23e, passe au
16e ; Labine, du 121e, au 5e bataillon d'Afri-
que ; Jureau, du 97«, au 115e ; Jacquet, du
135e, au 92e ; Bugnet, du 158°, au!43a, main-
tenu aux affaires indigènes; Delalain, du
13e, au 59e, maintenu a l'Ecole de guerre;
Faury, du 28», au 88e, maintenu à l'Ecole
de guerre ; Barthel, du 115e, au 44e, main-
tenu aux affaires indigènes ; Lemerre, du
116e, au 133°, maintenu à l'Ecole de
guerre; Butsch, du 23e, au 40e ; Camus, du
29' bataillon de chasseurs, au 56e d'infan-
terie ; Bernault, du 157e, au 159e ; Gras, du
16e, au 17e ; Perrin, du 151e, au 23e ; Cas-
tella, du 105°, au 11e ; Vancq, de la 2e corn
pagnie de discipline, au '61*.

 Il I -I llg^ ' ' '

L'Affaire de la Chilienne.— Les interpel-
lations.— Charbonnel et Delpech.

Paris, 3 février. —- On s'est occupé,
cette après-midi, dans les couloirs, de
deux annexes qui semblent devenir con-
nexes : l'héritage de la Chilienne et te
coup d'Etat de Y Action.

Au sujet de l'interpellation Breton sur
l'affaire de la Chilienne, on signale te
bruit suivant lequel les Sœurs de lQkssomp-
tion auraient placé toute leur fortune sur
la tête de Mlle La Luz, et cela en prévi-
sion d'une loi qui les aurait chassées de
France ; Mlle La Luz, mourant, laissait la
fortune des Sœurs à M. Roland-Gosselin,
qui la leur restituait. Il ne s'agirait donc
plus d'une captation d'héritage, au con-
traire.

L'interpellation sur la Chilienne sera
discutée vendredi. Elle ne manquera pas,
on le voit, d'intérêt, et elle accusera une
fois de plus les tendances du bloc vers un
effritement prochain.

Un numéro spécial de la Raison, parut
ce" malin, contient des attaques très vio-
lentes contre Y Action, et surtout contre
M. Délpech, sénateur, à propos de la cam-
pagne contre les agents de change et de
l'héritage de la Chilienne. Ces révélations
ont causé une grosse émotion ; elles jet-
tent te désarroi dans te Bloc ; M. Delpech
surtout, un grand manitou de la Franc-
Maçonnerie, se sent atteint.

M. Delpech à prié trois de ses amis
MM. Desmons, Petiljean et Leydet, de se
rendre auprès de M. Charbonnel pour lui
demander des explications sur ses accu-
sations parues dans son journal. Les amis
de M. Delpech ont proposé à M. Char-
bonnel de soumettre le différend à un jury
d'honneur. M. Charbonnel leur a déclaré .
qu'il désirait consulter ses amis et qu'il
ferait connaître sa réponse ultérieure- .
ment.

C'est M. Firmin Faure qui doit, dit-on,
interpeller sur la campagne entreprise
par tes coulissiers contre les agents de
change.

Un rédacteur d'un journal de l'après-
midi a demandé à M. Leydet, président
du groupe de la gauche démocatique du
Sénat, auquel appartient également M.
Delpech, si le bureau du groupe ne son-
gerait pas à exiger des explications de
Delpech au sujet des révélations faites
sur le compte de celui-ci par M. Charbon-
nel.

« Mais le groupe s'est dessaisi hier de
la question des agents de change a ré-
pondu Leydet ». Après avoir pris connais-
sance des révélations de la RaisovL
M. Leydet a répété : « Le groupe s'est
dessaisi de la question, et je ne crois pas
qu'il veuille s'en occuper sous une autre
forme. »

Celte fin de non-recevoir en dit long.; i
l'inquiétude règne plus que jamais dans
te camp de l'assielte au beurre. Attendons
les révélations qui ne peuvent manquer
de se produiren't.
— ' —t^a^ 

m GROUPE NATIONALISTE |
Paris, 3 février. — Le groupe républi-

cain nationaliste s'est réuni sous la prési-
dence de M. Gauthier de Clagny. 11 a dé- :
cide de charger tes membres de son bu-
reau de recueillir et centraliser tous les
renseignements sur tes abus de pouvoir
commis par le gouvernement.

En conséquence, tous les fonctionnaires
ou citoyens qui auraient été victimes d'un
abus de pouvoir, sont invités à se mettre
en rapport avec un des délégués du
groupe.

2° Il a décidé d'intervenir dans toutes
les interpellations qui seront discutées.

3° 11 a désigné, -pour prendre pari à la :
discussion de la loi sur l'enseignement
primaire, MM. Syveton, Auffray et
Spronck.

4° Il a désigné, nour prendre part à la
•discussion fie la' loi sur la proleclion du .
travail national, MM. Rudelle, Firmin
haure, Gongy, Tournacle ctFlayelle.

5° Il a entendu M. Georges Thiébaud
faire l'exposé des incidents qui se sont
produits dans l'isthme de Panama et des
agissements des administrateurs de la 
nouvelle société qui, grâce à la compiai-
sapee ou à la faiblesse du gouvernemeni,
ont pu, en négociant la vente de la con-
cession aux Etats-Unis, menacer d'une

..yuine définitive les porteurs de titres de

la société primitive et porter au prestige
de la France une douloureuse atteinte.

Le groupe a décidé qu'uneinterpellation
sera adressée au gouvernement. MM. Fer-
rette, Archedéacon, Guyot de Villeneuve,
Firmin Faure, Engerand, Rogcr-Ballu et
Flandin sont chargés de porter la parole
au nom du groupe.

 .—.^fe». i , n

LE COHFLIT RUSSfl-JAPOMAIS
Tokio, 3 février (source anglaise).

-r- Les événements d'aujourd'hui mon-
trent que la tension prolongée a atteint
son point culminant. Le marquis Ilo a
été convoqué pendant la nuit et a 'été
reçu aujourd'hui par l'empereur.

• L'audience- a été suivie d'un conseil
auquel assistaient cinq anciens hommes
d'Elat, le premier ministre, les- minis-
tres do la Guerre et de la Marine, le
vice-ministre de la Guerre et trois ami-
raux. La réunion a duré sept heures.

Tokio, 3 février (source anglaise). ,
— Une dépêche reçue nier dit que la
Russie se serait déclarée pour la
guerre.
| ! , —^m , ,

Extraits des journaux qui paraîtront
ce malin à Paris.

Paris, 3 heures du matin.

L'Echo de Paris. — M. Pertinax :
Il n'est pas douteux que M. Rouvier

voudrait mettre un peu d'ordre dans nos |
linances, mais comment diable y réussir :

avec des collègues aussi peu soucieux du ,
bon ordre .et devant les besoins pressants
d'une clientèle parlementaire qui réclame
constamment des satisfactions nouvelles
aussi coûteuses qu'inutiles.

La République Française. — M. Lsta-
pie :

De temps en temps, la Chambre se livre
à des scènes de jalousie au sujet de ses
prérogatives financières qu'elle ne veut ;
pas laisser contester par personne et
qu'elle ne veut pas même partager avec
le Sénat.

On comprendrait, à la rigueur, ces pré-
tentions. si elle exerçait ses prérogatives :

avec une attention scrupuleuse et méritait
enfin de les exercer. Point du tout, la ,
Chambre traite les questions financières :

tes plus graves avec une incroyable légè-
reté, excuse les errements les plus oné-
reux, couvre les erreurs et les fautes,
abandonne littéralement son droit de con-
trôle, sacrifie aux intérêts ministériels les
intérêts de la nation et laisse gaspiller les
finances du pays.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

Courrier des Sports
Uïïti OLYMPIQUE

Ce soir, à 8 heures et demie, au siège,asseni-
blée générale mensuelle. Ordre du jour : No-
mination de deux membres du bureau, c'bam- '
pionnats, cotisations, divers.

FÛGTÈML RUGBY

'Championnat du Sud-Est

Après la rencontre des équipes premières
du Football-Club de Lyon et du Lyon-Olym-
pique pour le championnat du Sud-Est, nous
aurons, dimanche prochain, le match de
championnat entre les équipes secondes de ces
deux clubs.

_Le sort a désigné le terrain du Lyon-Olym-
pique pour cette .rencontre qui sera autant,
sinon plus, disputée que celle des équipes pre-
mières.

~TRIBIIÏE POLITIQUE"
Action républicaine démocratique du IV

arrondissement. — Tous les adhérents et
amis de l'organisation,ainsi que tous les bons
patriotes croix roussiens, de tous les partis,
sont invités à assister à la réunion organisée
le 5 lévrier, aux Folies-Bergère, avec le con-
cours de MM. Corrard des. Essarts et Va-
lansio.

Des cartes sont déposées au café Veyret, ;

grande-rue de la Croix-housse, 49.

P. N. A. — Ge soir, réunion générale de lé- 
vrier, caïé Poulet, 8, rue du Plâtre, à 8 h. l]2,
salle du premier «tage.
 Ordre du jour :

Causerie sur l'ordre du jour du 20 février,
par le camarade Jacquet.

Distribution des cartes pour la conférence
« Corrard des Essarts. »

Dispositions à prendre.
Organisation d'une conférence Dubùei
Compte rendu financier de la fête.
Questions diverses.
Présence obligatoire de tous les adhérents.

Groupa Républicain Nationaliste. — Tous
les adhérents sont convoqués pour ce soir, à
8 h. d/2, local du groupe : Organisation de
commissaires pour la conférence Corrard des
Essarts.

Permanence : jeudi, Philippe", à 8 heures ;
vendredi, pas de permanence ; samedi, pas de
permanence :' lundi, Kroder; mardi, Riboulct; i
mercredi, le trésorier.

Communications et Avis Divers
Exposition unïveyssna 'Culinaire. — La

chambre syndicale des cuisiniers de Lyon, or- .
ganisalricc de l'exposition culinaire et pro-
duits se rattachant à l'alimentation, dont le
bat esl la création d'un asile pour les inva-
lides de la corporation, arhonneurd'informer
le public que son comité général a ses bureaux
installés 7, rue Tunisie, au 2% hôtel munici-
pal, et que MM. les commerçants et industriels
peuvent s'y adresser pour renseignements et
adhésions.

Anciens soldats du 75''. — Réunion au
siège, 3, place de la Bourse, ce soir jeudi, à
9 heures.

Règlement des comptes de la tombola.
Nomination de la commission du bal.
Les adhésions des anciens soldats du 75°,

non encore sociétaires, seront reçues à cette
réunion. Des imprimés d'adhésion sont dépo-
sés au siège, entre les mains de M. Gourant,
propriétaire du café de la Bourse.

Association emlcele des Anciens Elèves tie
l'Externat Saint-Joseph de Lyon. — L'assem-
blée générale des membres de-1'Association et '
le banquet annuel des Anciens Elèves de l'Ex-
ternat Saint-Joseph auront lieu le mardi 9 lé-
vrier 1901, dans les salons Berrier et Millet,
place Bellecour, à 6 h. Ip2 du soir;

Tous les anciens élèves, même non sociétai-
res, sont instamment priés de prendre part au
banquet.

Prière d'envoyer les adhésions au pins tôt à
M. Chartier, secrétaire de l'Association, cours
Lafayette, 3,

Cowlep tes Spectacles
Nouveau-Théâtre. — Ce soir, à 8 h. !i4 «»

Î
l jusqu?au 7 inclus, les PetiMes Michu, vaud?"- .

ville-operette. Les 8 et 9 février, deux repré-
sentations des 28 jours de Clairette, avec «-
concours du populaire touirlonrou Polîn

Dès aujourd'hui, l'on peut retenir ses pis»-
ces pour l'une de ces deux soirées de gala. •

CasIno-Kurs-aal — Tous les soirs, â "9 lieu
res, C'est chic ! revue qui, incessamment, vt
compter deuv scènes nouvelles et la nouvellv
clause du Tr an s-Atlante. Samedi, au'coursdt
bal, -on dansera pour la première fois à LyoïL,
le Baslon-Ball.

Cirque Suédois. — Aujourd'hui, matinée Ai.
gais, à 3 'heures, avec toute la troupe et toute)- •
les attractions. - ''*

Tous les soirs, à 8 h. 1/2, spectacle équeslr*<
et acrobatique merveilleux.

SrloSliFiiTilfi.
3 février S

I -s siiïiifi^ll te
g; o '^|£" «jM|ig "" ^p| fr%
280rgah~4' 3 A . 2 i .3 * 8 J 20<
29 Tram, 't 1 1 a 10' -ftj 6 194*
9lGrèg.. 7 .. 1 <11 17 8 1' 9 1717 6: 667*

2 Divers: .: . . . : . . . • • • .' -,,'.
27Bobin.; . .; . .' ...... .: . ;.:

j Latin. • . ». • • • • '•' • •' •. »' u,;'

Î80 ~ 15 1 1 îï Î9 Î3 ~2' Ï5; âî 29 S. 10633r>

Ballots pesés

2 0rgan, . 1, . . . .4 .1 . . i .. 42Jfe
.5 Tram.; . ., . . .'i .... 2 1- -S M&

145Grèg.. 1 . . 2 5 . .33 48 40 14 725*>
..Divers.; .. . . -, •;_. ., •{ : C

152J"* il . "a 514 ~ 33 50 142 16 762fc'
Bal lots conditionnés depuis le 1" du mois 6?$»
Ballots pesés depuis le 1"' du mois 64|,;

Bourse Commerciale^
Farines fleur
Tendance soutenue
Courant... 29.10
Prochain 28.85 ,
4 de Mars 28.85
4 de Mai 28.60

Paris, 3 février.
Blés
Tendance soutenue '
Courant 21M
Prochain....... 21.80
4 de Mars 21.25
4 de Mai. 21.15^

i I «i« !*' !

SPEGTÂGLESJT CONGERTS
GRAND-THÉATRE. - Ce soir, à 7 h. 3/C

Mireille, opéra comique, musique de Gou- .
nod. ;;•

Cavaleria Rusticana, drame lyrique en au"
acte, musique de Mascagni. :J.

THÉÂTRE DES CÉLEST1NS. — Ce soin a 8"*
I heures 1-/4, Les Affaires sont les Affaii-.
res, cemédie en trois actes de M. Octave Mer>"
beau. ';

M'OUVEAU-THÉATRE.- Ce soir, à 8 h. 1/2,
il Les lotîtes Michu, opérette en trois actes,
musique de Messager. ,:-

Dimanclies et l'êtes^ matinée à 2 heures.

GAS1NO-KURSAAL. -Tous les soirs, à 8 h.1/2, "'
C'est Chic ! revue locale en 10 tableaux.

de M. E.-P. Lafargue. y.

H ORLOGE. — Tous les «soirs, â 8 heures-'
Poupoule â l'Horloge, revue locale en

2 actes .et 8 tableaux, de MM. Gh. Quinel et
Henri Moreau. Scènes nouvelles. '"'

C~1RQUE SUEDOIS (salle du cirque Rancy).--"
Tous tes soirs, â 8 h. Ïi2, spectacle varié '

Les jeudis, dimanches et jours fériés, mati-::'
née â 3 heures. ;

QALAIS DE GLACE. - Ouvert le matin, te
j jeudi et le dimanche seulement, de 9 h 1/2
à 11 h. 1/2- l'après-midi, tous les jours, de
2 h.1/2 à 6 h- 1./2 ; le soir, de 8 h. 1/2 à 11 h. 1/2.

rOLIKS-BERGÈRE. - Le jeudi, à 8 h., pati-
f nage avec orchestre. Tous les soirs, à 1
heure, patinage, professeur Marius.

GUIGNOL-BELLECOUR (83, rue de la Repu-
bliqne). — Les jeudis et dimanches, grande

matinée et soirée avec un spectacle entière-
ment changé, qui seront terminées par les
« Poupéees vivantes », granhe attraction qui
fait la joie des enfants.

"filMILB^BT
Premier arrondissement. — Fanget Pro&'

per, 3 a., r. Pléney,3 a, f. 9 h. Vinsse! J., 1, rj
Fiesselles, 8, f. 2 h. Tavernier Marie-Louise, ;

3 a. 1/2, r. des Capucins, 22, f. S h. , '

Deuxième arrondissement. — Vve Corn-
belle, née M. Pèlerin, ' 47 a., H.-D., f. 7 h.'-
Coulomb Anne, Vve Perrot, 86 a., r. A.-Comte, •
6, î . 9 h. Horand Henry, employé, 57 a., r.Tho- I
massin, 33, f. t h. Lastonnig Louis, 3 a., Cha-

:

rilé, f. 3 h. Desgranges Pétrus, empl. O.-T.-L» '
73 a., H.-D., f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Rozier Jeafl,, '
lamineur, 44 a., rte de Vienne, 206, t 7 h.
Bklaud G., manœuvre, 61 a., r. St-Maurice0
63, f. 9 h. Gay Claudine, ép. Martin, cultiva-
teur, 76 a., r. Parmentier, 7, f.. 9 h. Riboui
Louis, mécanicien, 59 a., r. Villeroi, 26, i. ihc

Quatrième arrondissement. — Fargeot J.. '
s. p., 78 ans,r. de l'Enfance, 43, f. 7 h. Epouse.
Courte! B , s.p.; 06 ans,r.des Entrepôts,5. f.3 h.

Cinquième arrondissement. — Sage L., 4
m. Ip2, r. Jouflroy, 7, f. 1 h. Epouse Roche J.,
rentière, 81 ans,r. des !Farges,39, f. 8 h.Grand-
jon J,, 78 ans, Antiquaille, f. 9 h.

Sixième arrondissement..—, pinet J,,79anst
r. Bu^eaud, 28. i. 3 fe, .'.*.*
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DOURS OS LYON
Du ? Février. 1904 ï

CLOTURE A TERME
iSS'A.» • 9Î 7751 Banque Ottomane 584 50
-BspagnB 4 •/. Ext 86 11 Nord lîspagae 188 ..
Julien. 102 20 Saragossc. 309 50
rllSue 01)106 8« 325 Rio .....1232 ..
fCrédit Lyonnais., Briansk 290 ..
J(tëJropoUtain.,.. ,,.,..v| 531 50 Thomson-Houstoa. . . . . 687 ..

CLOTURE AU COMPTANT
X: ACTIONS I OBLIGATIONS
iftadeLyon 724 .. 1 Lyon fusion ancienne., 45Î . .
^.Aciérios de Flmtay. . . 8M8 .. - I»;*-' KfS
.Aciéries de la Marins , Rhône-Loire 4 0/0.... «43 50
iAcléries de St-lMenne. Andalou» 1» 271 ..
£Ws Alai» •. •• Autriche 1." hypoft... 458 ..
Jk>romcntrj-Fonrchambl 793 ... — 10- — .. 446 ..
ifloaslrnctiona françaises • — •• Lombardes anciennes. . 321 ..
«reusot....: — aouvelles.. 324 75
franche-Comte 303 .. : — — 4 0/0
'Franco-Russes..... Nord Espagne 1"— 349 ..
fferme ..123..: — g-.... 340..
fkrtKuna 890.. — 8".... 831..
.'ÇetlteKama.... 86 .. .Asturles i™
;»lanzy ;... 1255 .. Saragose 1" ......... 388 25

f
irestow............  — 3*
Oire , 280 .. Ville de Lyon 103..
fontramnert.... 900 ..' Ville de Paris 71 400 50
érennière 474 50 de 98.
We-de-Gler 30.. Communales 79 484 50
t-Etieane  405.. Foncières 79. 610..

«TriMl . . ., 419... Communales 80 ...... 504 . .
'ÏJ'*Gén. de Navigation. 39} .. Foncières 83 ... ..
iganque privée 434 .. — 85 484 ..

Jlftamw. d'Angers ..... CommunalesOl 402 50
! y de Brest .. Foncières 95 485 ..
:^- de Limoges... 4g5 .. Gommuuales 99... . . . ; . 475 ..
&" «le Neuville. ... ... ... Tramway de Lyon 4 0/0 308 , .
§M, de Lyon '. 851..  -  3 1/2. 298..
i— Ouest-Eleclr... 200 .. Traction. 152 ..

r <~ Oran Bianzy 50150
IVeie étroite (St-Etlenne) 395 .. Loire nouv ..
'Benic-Passages". Car. do Lyon 300..
Brand-Bazar...., Eaux, éclairage 502 50
witjordeliere .' ... .. Jonage 4 0/0 503..
<jl«ce (C" Générale) Russe Mérid 351 ..
Phonographes Trifall...- 511.,
JPlaqu.es Lumière. .... . 413.. Barcelone Dlr 268 ..
Anciens Etabliss.Rlvat Cacèl'ès 130 75
Usines du Rhine ., . . .# .. .. Ségorie 321 ..

©OURS D£ PARIS
Du 3, Février 1904

Mtiintt -T-E-OMST Premier Dernier
Clôture TfaHiviB. Cours Cours

67 87 ES V. français.. .. 97 85 97 90
,. .. Si 1/2 •/• français,

102 40 Italien 5 «/• 102 37 .....
86 27 Espagne 4 •/. Extérieure.-. 86 17 86 -30
61 70 Portugais nouveau 6152 6180
80 50 Russe 3'/. 1891....... 8145 8180
85 50 Turc unifié 86 35 86 87
.. ..Turc4*/.
80 90 Argentin Rescision 80 80 80 90
78 . . Brésil 4 •/• "75 77 95
73 05 Serbe 4'/. : 73 02 73 17

 Banque de France
 Crédit Foncier 675

.... .. Comptoir National d'Escompte 609
1135 .. Crédit Lyonnais... 1135 .. 1140 ..
.... .. Banque do Paris 1107
586 ..- Banque Ottomane 584 .. 587 ..

 Banque Autrichienne
1410 ..Paris Lyon 1410 ..1412 .,
... ..Autrichiens
88 .. Lombards....... 89

310 .. Saragosse 310 .. 311 ..
183 .. Nord Espagne 182 ..' 183 ..
680 .. Thom3on-Hoiiston 687.. 688..

 Forces Motrices du Rhôno
532 .. Métropolitain 532,. 536..
491 .. Dynamite C" 490 .. 488 ..
285 ..Briansk '«9 ..286 ..

1655 .. Soïtiowice. .......... Ito5 ..1659 ..
4070 ..Suez 4062 ..4080 ..
1235 .. Rio.Tinto..... 1233 .1 1236 ..

88 . .1 Consolidés à Londres 88 .. 88 .,

APRÈS BOURSE
SS •/. 97 90 I DeBeers. ... .. I Goldflelds
Tharsii . ... .. I Chartered .. ., | EastRand .,, ..

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 16 1/4 Bruxelles 100 22 1/2
Madrid P 37 60... Rome L 100 18 3/4
Barcelonno P... 37 85... Sl-Péter. R . . . . 37 47./.
Lisbone R 657 New-York D .. . 520 .. ./.
Vienne. FI 95 27... Arasterd. FI.,.. 47 97 1/2
•Berlin Rm 8140... Constant. Lt ... 23 72 1/2
Hongkong 2 27... Singapore 2 27...
Shanghaï 8 29... Bombay ,) . fi7
Japon 253... J Calcutta J ».»'.•.

IIIW" "'irTlffWH-Vi Vit» I Istsl i>l*ffrsrj~'T""*ji^Mir»WTi^w°w»swM»iM™™i'i  i .•" ™»; '." T^S?T^

HffiMES B'OK
Paris, 3 févrior>,

DeBeera.ordln.. .513 50 Ferreira 507;..
French Rand.... 68.. EastRand 166 50
Robinson Gold... 245. Kleinfontem 4250
Robinson Rand..' 39 25 Geldenh. Estate. 146 50
Chartered... 55.. Trariswal 100..
Cbnsol. Goldflelds 159.. Bechnanalaud
Langlaae. Estât. 86 25 Mozambique 84 25
Randfont. Estât. 65 50 Durban .
Sheba Laneaster 57 50
Simmer 37 25 Rand Mines 238 50

BULLETIN F5NÀNCJER
I.YON

Lyon, 3 lévrier 4904.
Hier, on était meilleur, aujourd'hui, on

était faible, sur des avis toujours de plus en
plus contradictoires du conflit Russo-Japo-
nais.

Nous ne croyons pas encore à une reprise
sérieuse et durable.

On a fait :
3 0/0 97.875 et 97.775, l'Italien 102 20, Exté-

rieure 86.25-86.10-86.15, le Turc .unifié 86.40-
86.30 et 86.375, la Banque Ottomane 585.50 et
584.50, la Thomson Houston 687, le Métropoli-
tain 531.50, le Nord Espagne de. 182 à 183, le
Saragossé de 311 à 309,50, la Briansk de 285 à
290. (On parle d'arrestations sensationnelles à
Saint-Pétersbourg' au sujet de cette société,
par suita de la dernière assemblée) ; le Rio-
Tinto de 1232 à 1230 pour toucher 1233 et Unir
à 1232.

Le métal clôturait à Londres à Uv.st. 56.5.
à New-York à 12.62, les valeurs cuprifères
fermaient plus faibles, l'Amalgamated à 49.12,
l'Anaconda à 70, Calumet à 450 dollars.

D'aucuns prétendent que si le marché deve-
nait Bon, le Rio-Tinto serait le premier à en
profiter.

Comptant. Actions. — Pompes funèbres.
Nous croyons savoir que les bénéfices de
l'exercice s'élèvent à 70.000 fr. environ.

Bateaux-omnibus. — On nous fait espérer
une augmentation sensible de dividende.

Soie ' Chardonnet 1214-1205-1230 (le charme ;
serait-il rompu), Givet 435-431 parts 138.

- En Banque. — Mines lourdes. — De Beers
509, East Rand 164, Goldfleds 154, Rand Mines
235 •' *

Actions. — Urikany 103, Tharsis 120, Sud
Russe 730, North 13.50, Saint-Etienne 177 50,
Caslille 28.50, Pile Bloc 32, Engrais Est 56,
Glace 47, Noguier 150, Bar 175, Eden-Bars 112,
Indo-Chine 382. Alimentation 81, Cycles 55,
Anasaha 95.

Obligations. — Pottendor" 467, Zafra . 88,
Jourievka 437, Vienne 423, Hongrois 99.80,
Pont-Lignon 467.50, Gommunay 275.

TREBLA.
PARSS

Paris, 3 février.
Marché très peu animé, début plutôt lourd

sur les indications contradictoires concernant
, les choses d'Extrême-Orient ; plus tard ten- ;

dances générales un peu meilleure sur les
valeurs russes toujours offertes.

En dernier lieu, les bonnes dispositions pré-
dominent ; le bruit court en Bourse que l'ac-
cord serait fait entre la Russie et. le Japon ;
clôtuie ferme, fonds d'Etat, soutenus. Le Turc
activement recherché vers laflii delà Bourse,
enregistre une- forte, avance ; fonds russes en-
bonne reprise, chemins français raffermis;
chemins espagnols calmes.

Métropolitain très ferme, la Thomson
d'abord alourdie termine plus soutenue ; les
valeurs industrielles russes, irrégulières, finis-
sent meilleures ; le Rio Tinto, après avoir été
plus lourd, se relève et Unit soutenu.

Les valeurs sud-africaines fléchissent dès
l'ouverture et restent lourdes pendant la pre-
mière partie do la séance, ensuite elles re-
prennent assez vivement et s'inscrivent en I

fermpiè îrénérale : on espère toujours que la
&'dS[asiatique lera adoptée en der-
nière lecture. ,;- „. „

Berlin ferme, Londres calme..

INF0BHIAT!0MS_ FINÂNCIfcMtô i

Statistique des cuivres

ID'aja-ès la circulaire Merton

 Statistique au M jan. 1904: .^^

Stock au 15 jan. 1904... > '13.150
Importations du :

15 au 31 jan. 1904:
Amérique M.*»
Chili ........•• 1.500.
Espagne et Portugal. ..... . 1 .471
Australie wu
Diverses contrées.. ............ ^• <:w

17.073

"30"223
©<M-vraïserttSâaï nnn

15 au 31 jan, 1904 « 15-990

Stock au 31 jan. 1904 ..., ,3^B
Le. stock au 31 jan. 1904 est d.e..,....T {4.233

Hélait au 15 jan. 1904de ,13-150

Augmentation pour la quinzaine..! l-O8?

Compagnie du chemin de fer de Hamas-
Hamah et prolongements

(Beyroulh-Damas-Hauran)

Recettes de 21 au 31 décemb 4903 93 .467 29
_ 1902„ 51.006 39

Augmentation en 1903 42 .460 90

Recettes dePuis_le l-janv.1903... j^ffljf

Augmentation en 1903 327.736~53

t Régie co-intëressée des Tabacs tle l'Bmpit*
Ottoman . }

Voici le relevé comparatif des recettes de 1*
Régie des Tabacs Ottomans pour 1902 et 190S

, Exercices

'Im^M^iS^mS Différencei

Fr. Pr. F>.
Mars 3.932.300 &.34-1.4C0 -î- 409.100
Avril 4.023.210 1.523.270 + 500 OM
Mai 4.341.430 4.864.220 -f- 522'.7M
Juin 4.318.700 4.750.570 + 431.870

1 Juillet : 4.477.810- 4.841.490' +', -363.680
Août 4.568.730 4.682.380+ 113.650
Septembre. 4.364.160 4.523.270 + 459.1$
Octobre.... 4.386.890 4.465.080 +. 68.190
Novembre. 4.159.590 3.955.020 — 204.570
Décembre . 3.8S6.830 4.114.130 + 227.300

Totaux 42.450.650 45.050.830 + g-5ÇÎ8Ô

(Rayak Hamah)
! Recettes du 21 au 31 déc. 1903.. 23.476.6r
; — 1902.. 8. 830. 2<|

, Augmentation en 1903.. . 14. 646.3}

, Recettes depuis le 1-- janv. 1903~ S92.246.4j
' -- 1902. ; 208.964.981
| Augmentation, en 1903.. ' 383.2803

i Sud de l'Espagne
' Recettes du 11 au 20 janv. 1904 54.637 9f

_  1903 74.09136

Diminution en 1904 19.-153 42

Depuis le i" janvier 1904 ..""'""ïSr'SiT^
, * — 1903 219.7-19 88
1 Diminution en 1904.;....,. "  22.900 2j

' > Le Gérant: GH. LAMBERT.
   —. ' ."*

\ Imp. WALTENER ET G", 3, rue Stella.— Lyo?

é FMLETON BU RAPP& RETlUCAffi. M i FÉVRIER
fer*
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Fille et Sœ«tr

'< -^Ffon, elfeo'èxammei point îes faits
jwgés. Lapprêciatioa portée sur ces
laits 49t souveraine. Elle ne s'occupe
q j.e dâ Yérjfler la saine application des
:j;ois, soU'dana le jugement, soit dans
l'instruction. Elle n'interprète que la
foi et elle n'a le pouvoir d'annuler tous
les actes qui lui semblent contraires à
ion texte et son esprit. Mais là s'ar-
jfêtent ses pouvoirs. Il ne faut donc pas
iompter sur elle pour vous sauver,
SLaariok

f — De telle sorte, monsieur Dervaux,
jtpie si je ne signe pas mon recours en
Ifcr.âcei iê suis un homme exécuté,»

L'avocat ne répondit rien et il y eut
un moment de silence.

Après quelques instants :
— Vous ai-je convaincu, Lauriot ?
— Non.
s—< Vous refusez de signer ?
<— Je refuse.
<-* Songez-y. C'est la mort certai-

ne..,-
— Je n'y échapperais pas, même en

demandant ma grâce, mieux vaut donc
un peu plus tôt...

L'avocat n'avait pas insisté, ce jour-
là..-., mais le soir il recevait la visite
de Nabote, — et le lendemain il reve-
nait à la charge auprès de Lauriot au-
quel il racontait la conversation qu"il
avait eue avec la jeune fille.

— Moi aussi, je connais l'assassin,
murmura le boucher, mais je ne -ferai
rien pour aider, la justice à mettre la
main dessus.

L'avocat commençait à être vivement
intrigué...

>—1 Cependant, ditril..-*
M Je sais ce que vous allez me de-

mander, fit Jacques avec accablement,
mais c'est inutile... je ne dirai rien...
si j'avais pu parler, je n'aurais pas at-
tendu ma condamnation pour cela.

Après une dernière hésitation :
— Puisque Denise me l'ordonne, dit-

il, je signerai. ^"""^
Et il murmura a /

— Comment peut-elle savoir que
c'est ma mère qui a tué Charlotte ?.-..-

Deux heures après Te départ de l'avo-
cat, une voiture cellulaire conduisait à
la Roquette le pauvre grand Lauriot,
toujours emprisonné dans sa camisole
de force. Le cheval allait au galop, brû-
lant le pavé ; il ne se mit au pas que
lorsqu'il arriva sur la place de la Ro-
quette. Les roues résonnèrent en pas-
sant à vingt pas de la prison sur les
cinq pierres de la guillotine.-.^

Une fois Lauriot avait assisté à' une
exécution. Tous les détails de la sini'si-
tre place, avee ses -maisons «ordides
ses arbres maigres, les murailles noi-
res de la Roquette lui revinrent h l'es-
prit.

Il frissonna et pâlit.
Mais le fourgon cellulaire, — le pa-

nier à salade, — entrait et s'arrêtait au
fond de la première couiv

Jacques fut amené au' greffe, aVeo
cinq autres, condamnés à diverses pei-
nes et venus dans la même voitui e. Il
fallait les inscrire sur les registres de
la prison, mesurer leur taille à la foiso
et prendre leur signalement.

— Tendez vos bras, dit le greffier,
quand ce fut le tour de Lauriot que
l'on venait de débarrassen de sa cami-.
sole de force.

1 Jacques obéit et le greffier, se mit £
i écrire. Le .dëshonfleuii i'tafaflate $à ta

condamnation et de la prison deve-
naient visibles et matériels. L'adminis-

. tration, . et bientôt le bourreau, prenait
possession du boucher comme d'un es-
clave. Il devenait un objet dont on se
débarrasserait bientôt, un numéro qui
ferait place à un autre.

Dans un coin de la cour se dressait,
comme un kiosque, une étroite bouti-
que de barbier.

Un à un les condamnés y passèrent
et un autre condamné, un privilégié,
celui-là, leur, coupa les cheveux et la

- barbe,
;Les autres revêtirent le costume de

la prison.
Lui garda son pantalon de velours à

côtes et la longue blouse de boucher
qu'il portait au moment de son arres-
tation.

C'est un- privilège des condamnés à
mort de ne pas revêtir l'uniforme. i

C'est en même temps peut-être une
économie administrative.

—Cellule n° 1, avait dit le greffier.
Il y a trois cellules de condamnés à

mort. Elles ne sont séparées qu'à l'in-
térieur et communiquent toutes les
trois sur une sorte d'antichambre fer-
mée par une lourde porte peinte en
vert, arrondie par le haut, solidement
assise sur deux marches très propres.
Tout cela était neuf, récemment mis en
jpite»£.iayé Et entretenu avec soin et

donnait froid. Que de rages impuissan-
tes, de nuits sans sommeil et d'an-
goisses atroces s'étaient- cachées là !

; Un garde qui conduisait Lauriot sou-
leva un marteau et frappa pour aver-
tir le surveillant qui se tenait dans l'an-
tichambre.

Un guichet, dissimulé sous une pla-
que de fer à l'extérieur, s'ouvrit, quel-
ques mots s'échangèrent et Lauriot en-
tra. ,

—< Cellule n° 1, répéta le surveil-
lant.

Une seconde après, Lauriot était en-
fermée, en compagnie d'un surveillant
et d'un soldat de la garde républicaine
que l'on avait précédemment fouillé
afin de l'empêcher d'aider, si la fantai-
sie lui en prenait, au suicide du con-
damné. '

Dans la cellule, abri de tant de misé-
rables, un lit de sangle, avec un mate-
las, un traversin, une couverture, la
literie ordinaire. A hauteur d'homme, .
le long du mur, une étagère pour dépo
ser les vêtements. Puis un poêle, une
cuvette, des chaises de paille, une ta-
ble.

Jacques ne devait sortir de là que
pour marcher au supplice.

Cent pas tout au plus !...•
Dans la matinée du l'endemain il re-

çut la visite de M. Beauquesne, le di-
recteur du dépôt, de l'abbé Crozes

l'aumônier, qui l'exhorta au repentir. :

malgré ses protestations d'innocence
et de M. Jacob, chef de la police de sû<
reté, qui n'avait pas perdu l'espoir
d'obtenir de lui des aveux. Puis on le.
laissa tranquille et il resta 'Veux jours
silencieux, ne répondant même pas
aux questions du garde et du surveil-
lant, qui cherchaient à le faire parler,
ou qui l'invitaient à jouer une partie:
de cartes.

. De temps en temps, on le faisait sor«
tir, dans la cour, lorsque les malades
qui s'y .promenaient tous les matins.
étaient remontés dans l'infirmerie. 

La GOÛT était vide, quand il entrait et
il pouvait passer une heure dans la so«
litude et le silence. Il tournait là, noiï
comme une bête fauve, mais comme
un pauvre être qui allait machinale-*
ment et par habitude, sans penser, ;
écoutant sur le pavé le bruit le ses pa»
assourdi par les quatre murs .

Cette oour. est carrée. De deux côtés,
ce sont des murs sans fenêtre jusqu'à

A. h^*eur d'un premier étage très éle-
vé. Elle est fermée, au fond par u»
corps de bâtiment qui reçoit en haut
les malades, en bas les condamnés S
mort. Les cellules sont au rez-de*
chaussée entre deux portes sur l'un*
lesquelles on lit Bibliothèque ei su*
lauirû SaMR d& bains.

IA suhre.f


